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REVUE
DES

ÉTUDES ARMÉNIENNES.

ÉTUDE
SUIT

QUELQUES NOMS ET VERBES D'EXISTENCE

CHEZ EZNIK,

À PROPOS DE LA PAGE 241,

PAR

LOUIS MARIÈS.

AVANT-PROPOS.

Un résultat de nos récentes études sur EzniUn aura été de
ramener l'attention sur son oeuvre.

Les comptes rendus, qu'ont bien voulu donner de mon travail
M. le professeur A. Meillet( 2 ), les 111l. PP. Naltabedian( 3 ) et

0) Bibliogr., ne 6.
(') Bibliogr., n° 7.
0) Bibliogr., ne Io.

TOME vin, 1928. 6
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Paul Peeters ( 1 ), MM. les professeurs H. Adjarian (2) et K. M la ker (3 ),
ont, tout en enregistrant les conclusions acquises, signalé ce que
ce travail avait de critiquable et de forcément incomplet.

Les études surtout de M. le professeur Adontz ( 4 ), entreprises à
l'occasion de mon livre, études déjà considérables, comme aussi
l'étude que commence le R. P. E. Paitchighean
ont amorcé une série de recherches des plus intéressantes.

J'espère avoir un jour le loisir de préciser les progrès que tous
ces savants ont fait réaliser à la question Eznik. Je voudrais sim-
plement, dans le présent mémoire, revenir sur l'interprétation
de la page 241 du De Deo ou eContre les sectes'', dans l'édition
de Venise (1826, tirage de 1863; dans le tirage de 1914, p. 276-
277, de 1926, p. 262-263. Bibliogr., n° t, et Note).

Je tiens toujours, qu'en cette page, il s'agit directement de
Marcion, et indirectement seulement de Platon. Mais l'interpré-
tation que je donnais en 19241 6) est à corriger sur quelques
points et à compléter.

J'ai été amené, pour prouver ma thèse, à étudier plusieurs
termes du vocabulaire philosophique d'Eznik, et notamment les
noms et les verbes d'existence.

Pareille étude porte en elle-même son intérêt. Mais l'exégèse
que nous avons dû faire de plusieurs passages a entraîné un
nouvel examen des leçons du manuscrit; et cet examen critique
n'aura pas été, nous l'espérons, sans utilité pour l'établissement
du texte.

Nous espérons surtout avoir, par des arguments plus com-
plets et plus solides, appuyé les conclusions conservatrices que
nous formulions déjà, il y a trois ans, sur l'intégrité du texte
d'Eznik.

Il était difficile, et il nous  a semblé impossible, de grouper
toutes les remarques que nous avions à présenter, en un tout
véritablement organisé.

(1) Bibliogr., n° 8.
(I) Bibliogr. , n° i i.

n' 9.
(4) Bibliogr., n" 14-16.
(5)Bibliogr. . n° 17.
(°) Bibliogr., n° 6 , p. t 48-15o , tirage à part; et dans la Revue des Etudes

armémennes, t. V, 1925, fasc. 1, p. 66 à 68, [148-15o], où il y a déjà
quelques petites modifications. — Voir aussi Bibliogr., n° 1 2.
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Le mieux nous a paru être de distribuer ce que nous avions à
dire, en deux parties d'étendue fort inégale.

Dans la première on trouvera le détail de l'exégèse. Nous y
avons suivi l'ordre du texte de la page 241, en y délimitant
quatre sections. De ces quatre sections, la troisième est de beau-
coup la plus considérable et la plus importante. C'était d'ailleurs
la seule qui se prêtât à quelque composition, et nous nous y
sommes essayé.

Dans la seconde partie nous donnons, de cette page 241, avec
les développements qui l'introduisent, le texte et deux traduc-
tions, l'une latine, l'autre française.

Nous avons, presque toujours, traduit en latin les citations
d'Eznik. Les lecteurs seront sans doute frappés de la facilité,
comme aussi de la justesse, avec laquelle la langue de la scolas-
tique rend parfois la pensée d'Eznik. H n'y a pas là simple
hasard. Ce que l'on appelle philosophie du Moyen âge est en réalité
la philosophie de tous les âges. Et ce n'est pas un des moindres
mérites de M. Gilson que d'avoir montré qu'il y a continuité entre
la pensée antique et la pensée contemporaine. Eznik l'Arménien
nous apparais porté, lui aussi, dans ce grand courant. On ne
peut guère dire qu'il ait fait progresser la pensée philosophique
de son époque, mais il se l'est assimilée. On discerne même chez
lui un effort personnel pour élaborer certaines thèses qu'il sentait
confusément incomplètes ou inexactes. La façon dont il interprète
la théorie des formes accidentelles, telle qu'il la trouvait exposée
par un des personnages du dialogue de Méthode sur le libre
arbitre, est, à cet égard, très représentative (ici, p. 77 et suiv.).

Et, soit qu'Eznik s'assimile une doctrine, soit qu'il l'élabore,
ce qui, dans son oeuvre, retient, amuse, enchante même parfois,
le philosophe et le linguiste c'est l'effort perpétuel, toujours intel-
ligent et généralement heureux, grâce auquel il arrive à exprimer
des notions systématiques, abstraites, souvent subtiles, à l'aide
d'une langue toute neuve et de caractère populaire et oral. On
dirait un peu d'un •roissard, d'un Joinville, ou même d'un Ville-
hardouin, s'essayant, en français de leur temps, à discuter
Averroès ou à traduire le Contra Gentes de saint Thomas.

Il y aurait là matière à une étude d'ensemble. Et si le bref essai
qu'on va lire, tout occasionnel et circonscrit qu'il soit, réussissait
à amorcer cette étude, son auteur eu serait particulièrement
heureux.

6.
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PREMIÈRE PARTIE.

EXÉGÈSE.

SECTION I.
P. 241, L. 3-8 :

7_ PEUT-IL RAPPELER en/ ?

Dans le De Deo ( 1 ) j'avais traduit les mots : irtaibuoLtArt

. pttà1 Vildreib JellILL1.1111101. .

c Et surtout celui-là qu'on estime plus pieux que tous, (plus pieux)
que Platon.,"

Une inadvertance m'a fait traduire — sous l'influence de
iimumLiocI-mu1rp2Inunivl, quelques lignes plus bas, I. i t-
1 2, — Irdiutririliu tin> , par r plus pieux'', alors qu'il faut le
traduire par r plus sage,' ou eeplus philosophe”. Le malheur est
que cette inadvertance s'est glissée à la page 6t du même De Deo.

Ce n'est pas Eznik 24 t .3-8 qu'il faut rapprocher, en renversant
le rapport, de Irénée, Adv. Haer. III, IL 1 :

Quibus [haereticis, inter quos Marcion] religiosior Plata ostenditur,

mais Eznik uht .10-1 2:

e Ldil •111. 11  uJub œ ............ r_. n113- uire.221reurtryll Ire /
an dus

Cette inadvertance une fois corrigée, on aurait : p. 241, 1. 3-
8 : rEt surtout celui qu'on estime plus philosophe que tous,
(plus philosophe) que Platon,' c'est-à-dire Marcion.

Je ne tiens plus aujourd'hui cette interprétation.
Elle est peut-être possible grammaticalement, mais le sens

général du passage en demande une autre, d'ailleurs plus natu-
relle et pour le sens et pour la grammaire.

Tâchons cependant de préciser dans quelle mesure cette inter-
prétation resterait, du point de vue grammatical, possible.

(L) Bibliogr., ri° 6, p. 149.
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Dans le membre de phrase cité plus haut, il, peut, sûrement,
valoir ills quein, et la 3 ° pers. pl . i''‘neTweil, avoir le sens indéter-
miné que nous rendons en français par non”.

Mais eliiii , devant mi/Miki/711, peut-il êlre rappelé,
devant le second terme de comparaison gpeumnir, par le
simple q_ ?

Examinons quelques exemples, choisis dans des textes clas-
siques.

JEAN CHRYSOSTOME. In Illatthaenne. Ilomil. ut. P. G. t. LVIII, col. 594,
1. 4 (Bibliogr., ne 4s) : 	OLequoa-buql xxi o-o?forteiiv
(5yrr6peov àtniorretrrepav xaTacrxeuesi.

Édition Venise, 1896 (Bibliogr. n'" t. 	,  I. 4 à partir
d'en bas : .pull q orivomm LIA L..pub, ryze.”11,prILIA qopurrtnjih

4 —te '14=L-7-'

Ici, les deux termes de comparaison sont nettement distingués:
>mi croÇtclUv xsti (31.776pcov, et ne forment nullement groupe. Aussi

IL est-il répété devant chacun d'eux.

EZNIK , 148.23-25 „euh: vreee_ele

Que peut-il y avoir de plus mauvais que la puce et la souris?

EZNIK, 263.95- 2611 .1 : 	[1,-TS-i-e7-1 ] L I,

ee _onde, verrue L eyfrgle.e_ ellieerietterà•

Car (ce mystère, ce secret  : if s'agit des révélations faites h saint Paul,
élevé au troisième ciel) est inénarrable et plus haut que l'esprit et la
langue des hommes.

Luc, 1x .13 : 0/;x ciatv e ta, ,
rzr},siov eipTod zrivre x%i ixdtigs Sào.

n1_. 1 ou Laar e—r-h .17.5gIr rit Mulluuli 	t

SAGESSE DE SALOMON ,V11.8 : Ilpaxptva ŒtiTt».0 crxrjirlptev xai apdvtim.

tr_lidarrudt IS-cur Élunirt kaérj r w _euh, git»ltuulnLircler:Itu L . fiulgruz u t

Ibid., lo : tinèp yetav ;mi ebuoppixv eyderruera aferriv.

vit. egin Ah ItITL31.,

JEAN CHRYSOSTOME. In epist. I ad Timoth. Cap. I. Hemil. II. P. G. t. LXII,
col. 519, I. 13 à partir d'en bas : Todati-ra yckp roi; utiviux xat
tessaGoXiis xpeirrcu zis ows ;tai TSÀovs.

Édition de Venise, 1869 (Bibliogr., n° 46), t. I, p. 18, I. 7 à par-
tir d'en bas : 	L-1	,  jan_ts- frIretelt1+1;kg h_ Ir

rI • r .0mai lem eeehleitele One breblelirtrel L ÉLIbitrualul c
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Dans ces six exemples, au contraire, les deux termes de com-
paraison l'ont groupe, et, en réalité, il n'y a qu'un seul terme de
comparaison à deux membres. Soit :

i(fyClo

Ir ibe ILA y egueriliejh

ir)let01, 	e &pro+ izérre xxi ixeties S6o.
.repoéerpiva 	. 	crxste7pcov xa1 .9.p6veov.
inrèp i)yeixv 2mi eepopepiav.
xpeérrw r.tel-aGoijg vscia-vs TéXou;.

A.ussi.ein/ n'est-il exprimé qu'une fois.
9 .1 .3 - 5 : 	_111_1.111_[111Or, il nous semble que Eznik 1_ 1111â a h ,e

iird;11 riirl'g tri ri riiir S'Uri fir là 11111LLIL17171

Si on ponctuait ainsi et si on le traduisait par et Et surtout celui-
là qu'on estime plus philosophe que tous, (plus philosophe) que
Platon'', ne resterait à proprement parler dans aucune de ces
deux catégories.

Ni les deux termes de comparaison ne seraient à séparer, ni
à grouper : il y aurait renchérissement du premier terme au
second.

La vivacité du tour pourrait-elle justifier en arménien la non-
répétition de .pwl devant elli g_muml? Comme elle le ferait cer-
tainement en français pour plus dans une phrase de conversation
rapide et pressante : te Et surlout celui-là qu'on estime plus philo-
sophe que tous, que Platon Je ne crois pas qu'on puisse le
nier absolument, mais je ne puis, actuellement, en citer, en
arménien, un exemple parallèle, et il n'est pas vraisemblable
qu'on en trouve.

D'ailleurs, pour des raisons d'exégèse, je crois aujourd'hui qu'il
est plus naturel de traduire :

Et ceux-là surtout (comment s'aviseront-ils de parler de Dieu sans
distinguer le créateur des créatures), qui mettent au-dessus de tous les
philosophes, Platon, qui lui a nettement manifesté l'intention de parler
(en les distinguant) de Dieu et des âmes et des créatures(`)?

L'ouvrage où Platon s'est ainsi formellement proposé de parler
de Dieu et des âmes et des créatures, et auquel Eznik fait ici allu-
sion, me parait bien ne pouvoir être que le Timée.

1
) Voir plus bas, p. 113.
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Lé second ne, que nous avons traduit par rt qui lui,', nous
paraît valoir le latin equippe qui,' ou equando quidem

L'interprétation que nous proposons aujourd'hui pour ce
membre de phrase se rapproche de celle de M. le professeur
Adontz ( 1 ), mais avec cette différence que nous voyons dans le pre-
mier /7/7 un nominatif pluriel et que nous gardons Surf %1,1 du
texte.

Il y a tout lieu de croire qu'en cette phrase, Eznik n'a pas
encore en vue Marcion, comme je le pensais en 1994, mais la
foule bigarrée des néoplatoniciens, philosophes ou hérétiques,
qui, dans leurs spéculations sur Dieu se réclamaient, chacun à
leur manière, de l'autorité de Platon ( 2 ).

. 1) Bibliogr., n° 14. Bazmovèp, 1926 , avril, p. 112-
(') Sur ce que les sectes philosophiques et hérétiques ont pris au plato-

nisme, voir, par exemple, la dissertation de Dom Massuet, ea tète des
œuvres de saint Irénée, P. G. VII, col. 46, n° 28 et suiv.



86 1 8 f

SECTION II.

P. 241 L. 9-20 :

iiimplirAr =dm:trio/ce e NÉCESSITÉ LOGIQUE, FORMELLE».

A partir des mots : 111;./.. weit eirt.11.1;Ar etc., 1. 9, et jusqu'à
la fin de la page, Eznik vise directement Marcion, dont la doc-
trine est nettement formulée dans cette courte phrase, qu'il faut
lire dans la teneur du manuscrit :

lapa, w^^L à-adbm_strul2 1 ) 41.u.ns-u...3-, n.LItudgentr,„

gormluvitny

1. — Le L- de Là--1.d_31 ,./_, qu'on lit dans l'édition de Venise, a
été ajouté sur le manuscrit par une main récente. Voir Adjarian, Bibliogr.,
n° 9 , p. 6o.

Quia Ille optime omnium invenitur cognovisse Deum et ignorasse ereatio-
nem ereaturarum.

• 	Parce que l'on trouve qu'il a eu de Dieu la notion la plus excellente,
et nié la création (par Dieu) des créatures.

Le mot /imirbul, dans la phrase suivante, ne se comprend
pas d'emblée.

Kalernkiar y a substitué //inecl-pu/ (1 ), correction plausible, et
qui donne un sens acceptable, surtout si l'on voit dans larn,
un génitif, non pas subjectif «Seine hochgeschiitzten Meinun-
gen')t

2
f, mais un génitif objectif  : les idées qu'on se fait de lui'',

c'est-à-dire : r sa réputation tant vantéer.
À l'appui de cette valeur objective de/in/ru, avec

on peut citer :

JEAN CHRYSOSTOME. In Illaithaeum. Hom. XL1X. éd. Venise (Bibliogr.
n°44), 1. II, p. 698, 1. 3-4, à partir d'en bas : (le diable)

yr, essieu, (Jésus) imeérFi. b 411111 purge.

0 ) Bibliogr., 11° 5, p. 17h
() Schmid ( Mid).
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C'est-à-dire: fr ... l'opinion qu'on avait de luis : qu'il élaiti e Christ :
brt reirre rien e ravsrty civeXerv 31,Eccv. P. G. t. 58,

col. 1197, 1. 1-9.

On peut se demander pourtant si /plie ►ul du manuscrit n'est
pas à conserver et 'a entendre dans un sens philosophique.

Le mot /ruelle se trouve au moins cinq autres fois dans Eznik :

177.19- I 8 j"rie .Çrnlfrijrérd-Luzir or.Lyree n111.1. q_Pifé__ ALempri.

IIu,J .7 44sJALlireu iblitsés iibnu4rtul ILI d 'en III

tEl épq- WLAILLILI ri!'-i'v kelmiclfruNro

Und dasSeufzen ist, wenn es nicht entsteht vom Andenken an Jernan-
den oder an etwas Gutes oder an Leiden, ein natiirlicher Eintluss, um
Einem zur Furcht des Schilpfers hinzuziehen und um die Schwhhe seiner
Natur kennen zu lernen 1 ').

921.17 - 20 ; 9„qZA, L :::::

i ter_Pbuols jufeL-injs I, !I L troleui_nefryils_

Lobenswert und sehr lobenswert (ist er) [Pythagoras], weil er zur
Uberwindung der Leidenschaften und Begierlichkeiten der Nahrung sich
en th ielt 1 ').

g g g 6-1 0 te, .14-er, -i hpk- urinellilie

#abfrifti peues_ne jjyrun_b 11J.2.1, 4-(7

Und wenn er [Pythagoras] Fleisch nicht zu essen deshalb befahl ,
um die Leidenschnfien des Kiirpers zu beseiligen, so handelte er gut und
im Rectite 0).

Dans ces trois passages /vigie traduirait bien le grec esa'On.
On trouve encore ce mot ruliefre dans Eznik :

226. 6. 4 IgInAlIle niluumits 11111WIILUICS- 11.4111111

Denn ohne Berlinrfnisse und ohne Teile ist die Gottheit 1”.

2 96 3. IrmrilkleInenritintp. j iitem_pfrufalit5.1,

46ér Eo.1.5`

Die durci die Auferstehung erneuerten Leiber hefreit von allen
Bediirlhissen auferslehen 15 ).

( 1) Schmid, Bibliogr., e 5, p. 133.
0) Ibid. p. 16o.
(3) Ibid. p. 1 Go , 161.
(4)Ibid. p. i63.
(') Ibid. p. soi.
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Dans ces deux derniers endroits iieuritg pourrait se traduire
en grec soit par esciOri, soit par c'evayxca , qui sont d'ailleurs les
deux sens fondamentaux du mot (I).

Mais, en 2 111. 16 : japd-mif ii_rrynu £114-inpry !filleul

q_11h ugm,g, ni 
I(uJp/1.

	,reciOu ripassions„, KLeiden ou Lei-
denschaften //webe 	Ivapeact, au sens de mBediirfnisse,),
ebesoins,,, ne donne un sens acceptable.

En effet A-à-mn' se rapporte à liustribul et non à linetil :
On ne peut donc traduire comme faisait Le Vaillant de Flori-
val : es Car quand nous aurons retracé les passions de cet homme
fameux,' (z). Sans compter que rr retracé+, ne rend pas du tout

, et paraît supposer zirkfrugni_e, correction arbi-
traire ou confusion erronée.

Le sens de Jfril-wev est éclairé par ces deux exemples :

PSAUME CXXXVIII. 17. 411.0i âè XIV” erfiejOgGral, Oi QiÀor 0"011, é SZéS.

.113—e ru fr pluirly4.11.1"e _pH mem". e_r "3 -
 t

EZMIC 1 1 6 . 7 _ 1* : J.4 .0",”,•,y_k wjunt 11.X. JE à ....tory Ir efrI_PI- MOI Lift.„,

rie et LAL .6" Weitg Ormuz:Ag bat p• , 1.tp, r5.:1

bl OMILLIJ 4..7,4 4 MMWL lllllllllllllllll ,

Aber weil hiedurch die Vorsteher der Religion I en noie : Sekte der
Magier] ihren Gehorchenden borbgesebâtzt erscheinen, und weil sie
dieselben, eine Schlinge uni sie werfend, in den Abgrund stürzen, so
ist es notwendig, Antwort zu gehen .. 0 )

Tel étant le sens de i/L-iline gy , et cet adjectif étant à rapporter
à timpliml, en 241. 16, il est évident que kuippdk, civeyxcact,
entendu : R Bediirfnisse,, ebesoins, , , ne donne aucun sens.

Avec kinebe /ire,/ e passions 71 eLeiden ou Leidenschaften s ,
le sens n'est guère plus acceptable. On aurait : er Et quand nous
aurons réduit à rien les passions tant prisées de cet hommes. Par
ce mot Eznik ferait-il allusion à la séduction dont
Marcion se rendit coupable dans sa jeunesse, séduction qu'Eznik
rappelle, d'après Épiphane, p. t196. 2o-91? Mais, que je sache,
les partisans de Marcion n'ont point fait à leur maître un titre
d'honneur de cette défaillance.

Ce sont probablement toutes ces difficultés qui ont amené

0) Voir Thesaurus arménien, Bibliogr., n° 5S, s. s.
() Bibliogr., n° il, p. 163.
() Bibliogr., n° 5, p. 9.1

-1.
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Kalemkiar à proposer de lire, au lieu de kintilml, /pie_

Mais — et je repose la question -- iimpiml du manuscrit,
n'est-il pas à conserver?

Dans les deux derniers exemples des cinq cités plus haut,
nous avons vu que, dans leur traduction allemande, Schnaid et
Kalernkiar ont opté pour fendre dvayuctict.

Dans la page qui nous occupe, 2111. :6, nous pouvons donc
supposer sous kwelizAt un civayxda. Avayecticx ne peut avoir là
le sens de r' besoinsn. Mais devayxotia a d'autres sens.

Chez Aristote, et en général chez les logiciens grecs, civaptala

désigne souvent les forces cogenles qui, dans un raisonnement,
nécessitent la conclusion : er Inter ea dvecyxcact, quibus alla sunt

cana Tof; civetyxotiot elvat, praecipue referenda est concludendi neces-

silasm ( 1 )

Malheureusement les exemples cités plus haut par Bonitz,
pour illustrer ce sens technique d'civayxdov, sont tirés des
Premiers Analytiques, dont il n'existe pas, que je sache, de
version arménienne.

Chez Platon, nous trouvons un autre emploi technique, plutôt
métaphysique que logique, de cet dvayxctiov. Dans le Tintée par
exemple, 68 e, 69 a, nous lisons :

nrù 2,)) etày oèv civartaiov, TÔ

Serov, xa1 TÔ flèV èv déraolv 7; ,1-ert, xvit:re.ws évexa ealitiovoe

Pim), xae 6Yov 7.)aciiv e peris évaéxerag, Tb Sé civayxctiov èxEircot ,

xgiptv, Xoyd?drievov lits &yeti TOÛTCOV 0?) auvsrec airrà éxsiva èp' ors
erovlieoptev /x6vcc erravoery oe XaGeiv oeS' 0,),(.05 -uswè /Aerauxsiv.

C'est pourquoi il faut distinguer deux espèces de causes, la nécessaire
et la divine. Et c'est la cause divine qu'il faut rechercher partout, afin
d'acquérir une vie heureuse, pour autant que le comporte notre nature.
Quant à la cause nécessaire, il la faut rechercher seulement en vue de
celle-là , sans laquelle, nous devons bien le concevoir, nous ne pouvons
comprendre ces biens vers lesquels tend notre désir, ni les saisir, ni y
avoir part de nulle autre façon ( 2 ).

q u'ab &•_4.n utiutnn 4- L E liot_ up...aluts_ms ‘,,k,ms4

,I1AZ . ...fana LIU & 111 Fil IL MI71- eh,

(') Bonitz, Index arisioielictu, Bibliogr. 36, s. y. civarezior, p. 43, I. 2
et suiv.

(2) Piston, Timée , trad. A Rivaud. Bibliogr. n° 23, p. 194.
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tulnifàLjeudhlizeibi ...... Il.. r—ete .--............................................neLwrit

ertntilfré ilkenj 'V" ne ift 4Lurkey5 4- u'nie'

ialrreçÉ'uq_ bre., uan_ufb3 mrsynt:I•3 rz�_ l'!U'" milLerteh

Liter nervi lirrLidunrg, ".. Lunliii_L nLury leu çm rp_

q. 6-L  (1)

Il est probable que Crigor Magistros est l'auteur de celle ver-
sion et qu'il l'a faite vers A. D. s o3o ( 2). Malgré ses bizarreries et
ses obscurités (e), — qui ne sont pas peut-être toutes imputables à
l'auteur — à première vue, et pour ce que j'en ai lu, cette traduc-
tion me paraît moins mécanique que la traduction des Catégories
d'Aristote par exemple. On peut admettre que l'auteur, arménien
cultivé, avait conservé, bien que vivant au xi° siècle, un certain
sentiment des possibilités de la langue ancienne. Nous le voyons
traduire ici un civayxdov technique par leude : c'est tout ce
que j'en retiens.

D'ailleurs ////////e , ou ses dérivés, ne seront pas les seuls
mots par lesquels il rendra ivayxakv. Aveu six-t-rAv xai civay-
>calait) deroSeieerev, par exemple ( Tintée Go, e), sera rendu par :
u ► _u/1►5 ifrlyfr iteurtajli ir nÇtu pl> cuir u► iursnLyks °')

Dans le Thesaurus arménien (s), sous ituretp, etvayxolov, je
trouve cet exemple :

”L liwebe “,12#49 " jAph11,-

Comme l'indique le sigle qui suit cette citation :
cette phrase est tirée d'une ancienne traduction d'oeuvres de
saint Jean Chrysostome, sur laquelle nous trouvons, en tête du
Thesaurus, p. 17, les renseignements suivants :

Traduction en deux parties et composite. Pour la première partie,
n'ayant pas trouvé la vieille version (arménienne) , Kirakos Vardapet
[xi° s.], disciple du Martyrophile [Grigor Vkayasér], la traduisit du

(') Bibliogr. n° 3A, p. 144. I. s et suiv.
(2) Voir Conybeare, Bibliogr. n° 53, p. 200-201; n' 4 et 5, p. ha. —

voir aussi Karekin, Bibliogr. n° 51, p. 656-Obi; n° 52, p. 572-586.
(2) Par exemple, dans le passage cité  : pins_

-gb”-ei4 etc.
(2) Bibliogr. u° 34 , p. lo6 , 1.
5) Bibliogr. n° 58.
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syriaque, en collaboration avec Georg Melrik vardapet, en y insérant
des restes des vieux exemplaires; mais la deuxième partie est davantage
conforme à la vieille version d'après Je texte grec

Faute de référence, j'ai dû, après quelques efforts, renoncer à
retrouver dans les oeuvres de saint Jean Chrysostome, le texte
grec que traduit cette phrase arménienne, mais il m'apparaît
qu'elle doit se traduire :

Ce n'est pas la force cogente de la prière qui m'a contraint, mais c'est
(le moi-méme que j'ai tout fait, en Seigneur que je suis.

Le singulier ktuLtut_ en face du pluriel iitittie , semble Lien
suggérer qu'il y e sous littlebp un pluriel neutre grec : etvayxecia,

et que Kirakos traduit ici Chrysostome sur le texte grec. On sait
que les meilleurs traducteurs arméniens font passer dans leurs
versions arméniennes la règle Tic Vp-ct Tpéx,et du grec. Par exemple :

Saint JEAN CHRYSOSTOME. In Mattlinewn. Ilomil. XLVII (Bibliogr.,
n° 42), P. G., t. 58 , col. 1i85, 1. 14 à partir d'en bas. — Keti } dep
èxzelev reckima TIXT£Taf Tri ttzXà.

H. Venise. 1826 (Bibliogr., n° 44), t. II, p. 677, 1. 17. —

eikyrr i_péi2kg (t)

À moins que, pour Kirakos, /y/TM n'ait déjà été un pluriel
que de forme, comme moderne qbep, lb ne, etc. Auquel cas on
pourrait songer à civdyxn.

Toujours est-il que nous devons avoir sous ce lent* un mot
grec de forme et de sens assez voisin de civayxcerov ou civayxceice

chez Aristote.

Le rapprochement une fois fait entre ces différents exemples,
il ne me parait pas téméraire de penser qu'Eznik, p. 2hi, I. i6,
désigne, par ce llwp(,u'ii, cla force cogente”, nous dirions sim-
plement aujourd'hui e la logique'', du système de 'Marcion.

Or, aucune caractéristique ne parait mieux convenir 'e l'ceuvre
de cet hérésiarque. Il n'est que de relire le livre que lui consacrait
naguère M. Harnack ( 3 ), ou simplement l'étude publiée par

(') Voir aussi Karekin, Bibliogr. d 5a, p. 6o2-6o3.
(2) Cf., à ce sujet, la remarque du P. Thornean ra,unit.1), Bibliogr.

n' 49, p. 88, note 25.
(2 ) Bibliogr., n° 56.
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M. A. d'Alès, à l'occasion de ce livre 0 ). Dans cette dernière, on
trouvera, à chaque page, des appréciations comme celles-ci :

... avec une extrême rigueur ... n , p. 140; n ... la logique
avec laquelle Marcion constitue sa Bible... t), p. tht-144; et . . .sa
dialectique . ”, p. 147; n ... la logique du système
p. 149; ... sa logique outrancière ... Il, p. 157; ... radi-
calisme de Marcion ... vigueur plus pénétrante tt, p. 169;
... rigueur i mplacable p. 1611, etc.
On pourrait donc, il me semble, et garder et tra-

duire la phrase où il se trouve à peu près comme suit

Car du moment où nous aurons réduit à néant sa logique tant prisée,
et où nous l'aurons lui-même déconsidéré aux yeux de ses dupes, de ce
moment même nous aurons montré qui est Dieu et quelles sont ses
créatures.

Je crois qu'il faut donner à tniqm la valeur que je lui ai don-
née. Elle est fréquente dans tes périodes conditionnelles : Lin

. mut. et l'on trouve aussi :,r ied-unf. . . wu/. . . .
Témoin cette phrase de saint Paul. Il s'agit des Juifs qui lisent
Moïse avec un voile sur lâ tête, et aussi sur le coeur, ajoute saint
Paul, et il poursuit :

Il COR., tu, 16 : ipixa 8è éxv eirici7p49 [rj >ta pUx at'rew] =pie

xépeov, izeptatpetTat Tà xcatewiec.

Mais dès que leurs coeurs se seront tournés vers le Seigneur, le voile
sera Ôté (i ) .

ilJi j.ps ,„,r rirerect.ritek, wn 
Si'

4-  omàpro 111101_181gt

On remarquera la similitude de construction de la phrase de
Paul et de la phrase d'Eznik. H nous parait que l'un et l'autre
veulent exprimer la concomitance de deux procès, différents en
espèce et en nombre, mais qui arriveront simultanément à leur
terme. Et c'est ce que marque bien l'emploi de l'aoriste (perfectif)
chez le traducteur de Paul (rendant d'ailleurs bien br4-cr1pélie ,

. . . ripe-cupeiTas) et chez Eznik. Si lime» était à traduire chez
Eznik par mensuite,t, et si Eznik avait réellement voulu dire  :

«Lorsque nous en aurons fini de ... nous démontrerons tout au

(') Bibliogr., n° 57.
( 2) Trad. CRAMPON, Bibliogr., if at. p. [sis].
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long ensuite, — dans un autre développement différent de celui
où nous aurons réduit à néant la logique de Marcion et où nous
l'aurons déconsidéré — qui est Dieu et quelles sont ses créatures'',
il aurait employé, je crois, ym_guillwktf.k et non ymegm_ e .

Il n'est pas jusqu'à l'allure que prend le traité d'Ezuik dans
cette deuxième partie, p. 243-998, qui ne confirme le sens que
nous proposons pour msa logique,/. Nulle part ailleurs la
discussion n'est menée par Eznik avec plus de rigueur formelle
que dans cette réfutation du Marcionisme, surtout dans la pre-
mière section : p. 943 .4-996.17. On sent qu'Eznik s'y applique,
en faisant usage des mémes armes que Marcion — des armes de
la dialectique — à réduire cette «logique,/ tant vantée. Nulle part
ailleurs la lutte n'est plus agressive, le corps à corps plus acharn é ,
et ces pages illustrent à merveille les paroles avec lesquelles Eznik
s'encourage, p. 9111, au moment où il aborde le dernier adver-
saire : « Et maintenant engageons le combat avec des paroles de
défi, contre celui-là mémo qui paraît aux Grecs plus pieux que
tous les philosophes. r.
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SECTION III.

P. 241, L. 21-24.

DISSERTATION 1.

QUESTIONS D'EXÉGÈSE PHILOSOPHIQUE.

Nous arrivons au passage le plus difficile de cette page : aux six
dernières lignes, dont je n'étudierai dans cette section HI que les
quatre premières.

L'explication que j'avais proposée, non sans réserves, dans le
De Deo, en croyant pouvoir lire dans le manuscrit .ellq_Luuml
au lieu de (117wimil du texte, est absolument à rejeter('>.

Il m'apparaît aujourd'hui qu'il n'y a à faire au texte aucune
correction, mais que tout dépend du sens à donner à e Az et
à mlerum , et de la doctrine de Platon visée ici par Eznik.

Voici ces lignes :

1i'- 4 FbL, q r,p 	91112 ....... m3u Ic14-

42”. 4-ir nurrom_mà-, 4 memptuaw ALnLne_514-1.  •

Kalemkiar et Schmid, dans leur traduction allemande, p. 171,
les ont ainsi traduites :

Und das eine, was Plate fur am meisten unaussprechlich hâlt, ist
dieses, dass Gott immer war und keine Geschôpfe Batte, dessen etc.

Dès 1994, j'avais senti que cette interprétation ne pouvait pas
étre exacte, car elle attribue à Platon une doctrine proprement
marcionienne. L'exégèse grâce à laquelle j'essayais alors de sortir
de la difficulté, outre qu'elle s'appuyait sur une erreur :
mal pour (11/_Éli mul, était d'ailleurs bien «tortionnaire'', pour
employer le joli mot du R. P. Peeters( 2). Je voudrais aujourd'hui
en proposer une autre.

0) Bibliogr., n° 12, p. 177-178.
(') Bibliogr., n° 8, p. 174.
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Si, dans dl, pu, on voit dans 4 , le numéral, employé aussi
comme une sorte d'article indéterminé, on ne peut guère traduire
Le pu autrement que ria seule chose,' : Schmid-Kalemkiar : rdas
eine,' ou rune seule choses. Dans beaucoup d'endroits oit je l'ai
rencontré dans mes lectures dl, pu rend , indéterminé, mais
impliquant toujours une valeur numérique. Par exemple :

MATIT., V, 19 : oZiv ÂGap tzlav 1-6.11) eVTO.X.Gi3V TOiiTGIV Trvv É.XCC-

X1471COV xal Uà. E9. Of.tafg TOt)S civOpsirrayug , è.).itxtalos n.›..)7011CZTCCL èl?

pixo-1,Xsiçx TeDV 01,l' pt1VG71V.

fit' ne Lt_n_ife dir prn.L #nes,i:n

"`"'"-"5 4- "M`"1" 9.!1;”1"1 M , in,ge freP,ba

PIIILIPP1ENS, III, 13 : ÀSO43oi, è-yea gricorrdv od7reo xoy ieo ttat nared-
Xevat• tv àé, f,LéV 671 - kreci hriXav82v6tievog Tors Sè i.tarpoo.Oev

àlrerretvbisevos .. .

rdnion, frères, je ne me crois pas arrivé; (je ne vise qu'à) une chose :
oubliant tout ce qui est derrière moi et tendant tous mes nerfs vers ce
qui est devant moi, je cours, etc o } .

Fratres, eio me non arbitror comprehendisse. Umm auteur, quae guident
retro sunt obliuiscens, ad ea vero quae suai priora, extendens me ipsunt
(Vulgate).

ijariprutre , kr. ry.ci ie dal, ç rw.Errrt kied:
bjfr-lpili j pull. I.- Al Xe", Ir L

ERNI:11 80,93-81,3 : raque ri ni libre Ille Ir Cr trie.?

Ifrirri - 3 ,11,llyerm.ér, 0,4 , 5per. n Vir4- Ir. Lfr f, ,,
enal_ttr

, V1,4"• 3npsi_bst" (1), finn-n renee'.4-

..11nin171,1 ( 9 ).

. Manuscrit : Adjarian. Bibliogr.
n° a , p. 34.

s. Sic manuscrit, ibid. p. 35; Venise :

Denn der Kiirper des Menschen ist von vier Elementen gemischt :
von der Feuchtigkeit, von der Trockenheit, von der Külte und von der
Wârme, und wenn etwas fehit oder muid_ ist, so macht es Schmerzen
im Kiirper.

Je crois que le simple metwass rend faiblement .1/' FDL, et que le sens
est : R ... et si un seul (de ces quatre éléments) quel qu'il soit vient à
manquer ou à être en pléthore, etc...

(') Trad. ]. Lainarox, dans La vie chrétienne au premier siècle de l'Église.
Paria, Grasset, 1927, p. alti.

rocs VIII, 19a8. 7
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JEAN CHRYSOSTOME. In Matthaeum. llomil. III (Bibliogr., n° 4s),
P. G., t. 57, col. 34, juste avant y' : À»! èv écrit Tà tir oiemevov, )
retàfe, >tai ô Tilg %Puxiis rpénros.

Sert timon est quod quaerimus, voluntas animique mores ( Montfaucon).

Éd. Venise, 1 826 (Bibliogr., n° 43), I, p. 34, I. 2 à partir d'en
bas :

,,g,dbo 4 ià,L f, °11'""Y' pue.0 reirrtut*ge ,,,the

Pour già,ximn_, je vois trois sens possibles ici :

1° «inexprimable:: parce qu'eeinconcevable,,, on dirait aujour-
d'hui m'impensable,: : éippeos des philosophes, notamment chez
Platon.

9 ° fr inexprimable>, parce que resublime:, et nous dépassant :
civéxelpac•los, dar6pperos. Soit :

JEAN CHRYSOSTOIFIE. In Matthaeum 11° 112), Homil.
P. G., t. 57, col. 25, I. :4 à partir d'en bas : Kai yeip o-96Socc =api-
SoZor cixODCraf , 11T1 ô .e•EÔT ô chrOpperos [var. dwp6c•rros], xii

?po-log, xai à7reptv6mog , Rai Vil Ilxrpi ICTOS, &Ù itÀ0e zsip0o-
vgxijs, xai yevécrOag èx yuintxds X2TEUe270.

admodum stupendum est audire, Deum ineffabilem, inenarrali-
incomprehensibilem, Patri aequalem, per virgineam °cuisse vulgum,

et ex muliere nasci dignalum esse ( Montfaucon).

Éd. Venise (Bibliogr., n° 43), I, p. 20, 1. 27. `Lw L bdi,

Lezuri_ elt-
1, if Pt. h. l..,r, PL

Es- l. .çOel ÉlIrt 1117,1111/11/1 .11

VIUSit- . 4 LblfrLé uln:bau .rjert_

L'arménien, ou bien avait cbr6ppeos et dzp6a•ros dans son
texte grec, ou bien il aura fait passer dans le texte la variante,
prise d'un autre exemplaire grec.

On remarquera aussi qu'il parait bien interpréter civéepa•los
par pt:ICTOO : fie nL erri thnoj spullib er pie l'esprit ne peut
encloren. Quelques lignes plus haut il l'avait interprété correcte-
ment par Çrcg2, :

JEAN CHRYSOSTOME. In Matthaeum. Ilornil. II (Bibliogr., a° 42),

P. G., t. 57, col. 25, I. 8 avant (3' : OtMè .}clp èxeire crog sécos àt-
yoi)1.tag yévvvcriv • fici»ov ,;è otïsè Tljv ILETi TŒÛTI • civéx?pacr7oe
)erp >rai ci r feppmg.

Neque enim illam titi generationeen adhuc recenseo (génération éter-
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nelle de Jésus Christ); imo neque illam quae post sequitur (génération
selon la chair), quae inejabilis et arcana est ( Montfaucon).

Éd. Venise (Bibliogr., n° 43), t. I, p. 2 0 , 1. 4. ‘11 ,”171,

ve,,• aculq vg- .0 .6-5. • n.L •
malYten_ G_ run.1.19 s

L'édition de Field ne porte pas ici de variante pour ceorôppnTos ,
mais il est évident que le texte grec du traducteur arménien
avait dep6crtros : surz_miiis i'LumulIfrey; mleilirt_ rend civén-
Çpecollos, correctement rattaché à Cppeco. Ces deux passages,
dans l'homélie, sont si proches l'un de l'autre que c'est à se de-
mander si, dans celui que nous avons cité le premier (plus haut,
p. i8), le grec du traducteur arménien n'avait pas civégepax-

Tos, d'ailleurs inattesté.
Ce sens d'a/Wolin,_ e inexprimable,' parce que esublimen, est

aussi attesté chez Eznik :

171 : (Dieu le Père, d'après le contexte)` qh mer.

11 FI.11ntr Isan_niensnl „1.1,3 14,• out_71, j uarés teo jun,Lireo
ri orrà-1,rupriz_p1-11.1 ,1 1-m ,ruDl.wa Fdlorel;n5

s polis 1.3...ness_wc3- szfiLues_ne 0._14-e 1, 1.1.4-, IL no_lé • ke nj_

LI L-ruelisz_sn f 5,.0 Ifni,/:ipl, uen. rIa+us_sqy Eenln

Sehmid-Kalemkiar, p. 13o : Es will der Vater also, dass Alle, welche
an den Sohn glauben, nicht verloren gehen, sondera dass sie aufer-
stehen am Tage der Auferstehung. Und das Werk der Auferstehung
wird nach vielon Geschlechtern gescliehen. Aber Gon batte den guten
Witten aus eigener Natur und hat ihn, und der Witte ist nicht in ihn
hineingekommen, sondera natürlich gemiiss der unaussprechlichen Güte.

Ii va sans dire qu'imIartwi_ rend aussi cbr6ppn-ros dans un sens
voisin de r sublime",, c'est-à-dire : «mystérieux n, arcanus.

JEAN CHRYSOSTOME , In Matthaeum. Homil. III (Bibliogr., n' ha),
P. G., t. 57, col. 31, 1. 12 à partir d'en bas : Kal plav ÉLév aiTiav
eiprixctizev el • civaynxior aè x22 éTépxt, elverv, 11)v Fvo•ixtosipar xii
caroppyrroréply dxcireic.

Jam unam causai diximus : operae pretium est ut aliam dicaenus, magis
mysticam et arcanam ( Montfaucon).

Édition de Venise (Bibliogr., n° 43), t. I , p. 31,1. Io. le,
Qb 11.6-Kpapeil umbgb-sl.:R s

.Çeq_deftshito

7.
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C'est aussi à ce sens de e sublime,' que se rattache le sens qu'a

11112e1M7. , rendant dans Llà12III IL finit,', l'expression de saint

Paul : 'cippecc f3 4ccercc, II Con. ni, 4. Mais il s'agit là d'un mode

de connaissance miraculeux, de communications proprement mys-

tiques, où seules les facultés spirituelles, intelligence et volonté,

entrent en jeu, de paroles, si l'on veut, mais au sens métapho-

rique du mot, c'est-à-dire de paroles non prononcées, non enten-

dues, ni par l'ouïe du sens intérieur, ni par l'oreille extérieure,

et impossibles par conséquent à formuler comme à répéter. Eznik

fait au moins quatre fois allusion à ce passage de saint Paul :

2 53 . 6 ; 254.3; 962. 26 ; 263.7 et io. Il est bien possible qu'en

employant, en 2 4 1 . 91-2 Ezn ikik ait voulu faire un

rapprochement avec u112:11“_ dans ini./2rug_ e me.e , sur lequel il

revient si souvent dans sa discussion contre Marcion; mais ce

rapprochement, est purement verbal — c'est, si l'on peut dire,

un jeu de mots — et il est évident que Lule(lifir_, en 24I . 21-9 2,

n'a pas le sens qu'il a dans l'expression wleetlin rwlee s

3° Enfin ililx-um_ a encore le sens de : ee qu'on ne doit pas

dire,' ou ,'qu'on ne peut pas dire, parce que défendu,'. Ce sens

est très net dans l'exemple suivant tiré de la traduction armé-

nienne d'Evagrios du Pont, et cité en partie par le Thesaurus de

Venise, t. I, p.198, col. 1, bas. Le voici plus au long d'après :

Vie et oeuvres d'Evagrios du Pont, éditées par le P. Basile var-

dapet Sargisean, Venise, 1907, p. 38,1() () (Bibliogr. n° lit) :•
urb Inn_n e5ni_suf7rlry y‘l&q_1-1.1rt_5. ne, ne ..indilr.eniU4fri11 (var. ait it

jank_t‘tatidt-io) joli et- w°- h tfit ot_pb,1 lllll di

loun_wlq. EMIL w5IZAU17_ dintrn Lure es yne Ir. IL tiL b (Pt' 511,

Ll1211161,

Nous avons justement la chance que le grec de ce fragment

nous ait été conservé :

Evagrii Pontici capita practica arl Anatolium. P. G. t. 4o, col. 1245,
f.cç'. Mn rappyrerea Sà imeis ti S2ificost ti atearrirciewv 1-bv vofiv zspbs

(3Xercpr7t.dav deov, xxi espbs zeis ciweirmitévas ?Ivraolis ficelvas, &s
iyorye oebè ypee luctpaàoùva, TET6X(IMM

Caetera,' nos non perturbe: is claenson qui mentent ad blasphetniani Dei
abripit, algue ad vetitas illas imaginations, quas ego sane ne script° gui-
dent tradere ausus suai (Galland).

Donc tu/ "uni« traduit ici degetptl ictévos, mais plutôt d'après

l'étymologie que d'après la valeur sémantique de ce mot grec;



[21] SENS DE m'Ulm, EN EZN1K 251.21 -25. 99

c'est-à-dire, à peu près, en latin : nefandus ou infandus, alors que
cirrel iomzévos o'nrayopev4ievor vetitus. AppCTOE d'ailleurs a aussi
ce sens.

Revenons à la phrase d'Eznik, p. 241.9 1- : aucun de ces
trois sens de mrteram_ n'y donne un sens tel que l'on y puisse
reconnaître une allusion à une doctrine platonicienne.

Avant de le montrer, remarquons que la complétive :

P 
teps;

 1p ti. ,,,,, 01-11/11, LUeLlietAFIJ n

doit, croyons-nous, se traduire :

que, de toute éternité, Dieu existe sans avoir aucunes créatures que ce
soit.

Par 4e , Eznik a voulu marquer la durée, éternelle dans l'es-
pèce, de l'acte existentiel de Dieu, et par ni_ m_lte , la durée de
cette même éternité au cours de laquelle Dieu existe sans créatures
d'aucune sorte.lim'apparaît dès lors que ces imparfaits arméniens,
comme dans d'autres cas d'ailleurs, peuvent, et même doivent, se
rendre, en français, par des présents.

Ceci dit, examinons successivement les sens que donne à la
phrase tout entière chacune des trois acceptions possibles de mil

3u n_, en traduisant toujours, provisoirement, db AL par rf la
seule chose', ou ft une seule chose n.

1" wif2rilim n impensable,/. On aura :

Et la (ou une) seule chose que Platon tient pour être plus que toutes
impensable c'est que, de toute éternité, Dieu existe sans avoir aucunes
créatures que ce soit.

Dès 1924 je ne pouvais reconnaître là une doctrine platoni-
cienne. MM. Jules Lebreton et J. Souilhé, qui, depuis, se sont
intéressés à ce point d'exégèse, pas davantage. Tous deux ont bien
voulu.se prêter à une consultation.

M. J. Lebreton m'écrit :

Je ne connais aucun texte de Platon où il représente comme impen-
sable l'existence d'un Dieu éternel sans créatures. De plus, l'exposé du
Tintée (27-57) décrit la création comme ayant lieu dans le temps, pré-
cédée par une vie antérieure de Dieu (3o a, 3h b, c, 52 d, 53 b). On
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objecte que tout cela est mythique. Peut-être. Cependant Aristote déjà
l'a entendu à la lettre (voir ses textes chez Zeller  p. 666). Tout ce
qu'on peut dire avec Zeller, c'est qu'on a là un exposé populaire de la
pensée (le Platon qui n'exclut pas d'autres formes d'exposition plus ri-
goureuses. Mais il me semble difficile, après cela, de prêter à Platon
cette thèse que l'existence d'un dieu sans créatures est impensable.

La réponse de M. J. Souilhé recoupe exactement celle de
M. J. Lebreton, et, comme elle, s'appuie sur le Timée

Je ne trouve rien dans Platon pour appuyer cette interprétation. Elle
me parait, au contraire, s'opposer à la doctrine du Timée où le démiurge
apparalt comme la source de toutes les créatures. Sans doute il existe
parallèlement au démiurge un monde intelligible et une sorte de matière
inorganisée. Mais : 1° pour le monde intelligible (monde des Idées),
s'il se distingue du démiurge, il ne peut s'identifier aux créatures; 2 ° à
la matière inorganisée ne peut également s'appliquer l'épithète de «créa-
tures75, puisqu'il y a seulement en elle de quoi faire des créatures.
Quant aux étres organisés, aux créatures proprement dites, Platon af-
firme clairement qu'ils n'ont pas toujours existé, qu'ils sont nés, qu'ils
ont commencé à partir d'un terme initial (cf. Tirnée, 28 b, c). Donc la
pensée de Platon me semble opposée à celle qui tient comme impen-
sable que Dieu existe éternellement sans avoir de créatures. Je ne con-
nais d'ailleurs aucun texte qui puisse favoriser cette interprétation.

2° et 3° : «sublimes; ou : idiarunt «qu'on ne doit
pas dires. On aura :

Et la (ou une) seule chose, que Platon tient pour etre plus que
toutes, sublime, c'est que, de toute éternité, Dieu existe sans avoir au-
cunes créatures que ce soit.

Ou bien :

Et la (ou une) seule chose, qu'au jugement de Platon, on doive moins
que toutes soutenir, c'est que, de toute éternité, Dieu existe sans avoir
aucunes créatures que ce soit.

L'a encore, ni dans l'une, ni dans l'autre de ces deux interpré-
tations, je ne puis voir d'allusion à une doctrine platonicienne.
M. J. Lebreton, pas davantage. Il m'écrivait :

Comme vous le savez, il est fort périlleux de dire : «On ne trouve
pas chez Platon ... r. Platon est vaste et souple. Toutefois, dans l'espèce,
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je crois que les deux interprétations n'ont aucune probabilité. a. rUne
chose sublime, c'est que Dieu existe éternellement sans créatures,). Non
seulement je ne connais rien de tel chez Platon, niais je ne puis conce-
voir chez lui cette affirmation. Sa théodicée est fort complexe : en partie
mythique ( fluée, Lois), en partie conforme à la mythologie tradition-
nelle (un coq à Asclépios), ailleurs métaphysique (contemplation de
l'Idée du Bien). Mais ce que nulle part, à ma connaissance, on ne trouve
chez lui, c'est la considération d'un Dieu personnel, qui serait étudié
pour lui-même, antérieurement au monde et indépendamment de toute
relation avec le monde. b. sCe qu'on ne doit pas dire, c'est que Dieu
existe éternellement et n'a pas de créaturesn. Ceci encore est un pro-
blème tout à fait étranger à Platon.

Et nous voici au rouet!
J'en étais là, quand, en relisant le Sophiste de Platon, j'arrivai

à cette phrase

Iievoers en, ras ers (i60éZT(TOTi SvvzTdv apOcis odT' cire, oiiTe
Stivonqvac Tb (.0) 6v m'en) xzO' aliT6 tiXX ' C0111, eibtx1,6VT61, r X22

&porrrov xxi elperiroi, xai aoyov; (238 c).

Comprends-tu alors qu'on ne saurait légitimement ni prononcer, ni
dire, ni penser le non-être en lui-même: qu'il est, au contraire, impen-
sable, ineffable, imprononçable, inexprimable? (trad. Diès)(').

Le rapprochement se fit dans mon esprit entre cet c'z'ppurov de
Platon et l'eulàmx. d'Eznik. Je rouvris son traité à la page 2 41
et j'eus l'impression que tout s'éclairait s'il était possible de
voir dans 

/1'i
 décalque de (2)) gv. La phrase d'Eznik se tra-

duirait alors :

Et le non-être que Platon tient pour être par-dessus tout imprmsable,
c'est bien ceci : que de toute éternité Dieu existe sans avoir aucunes
créatures que ce soit.

Eznik invoquerait Platon contre Marcion, et nous pouvons
cette fois préciser la doctrine platonicienne qu'il allègue.
M. J. Souilhé m'écrivait :

Votre interprétation nie parait la meilleure. Elle exprime, en effet.
une doctrine très platonicienne et semble faire allusion très nettement
au texte du Sophiste a38 c. Platon n'a cessé de proclamer que le non-être
absolu est impensable et il a construit une théorie du non-être relatif

(e) Bibliogr., n' 22, p. 338.
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pour expliquer la possibilité de Ferveur. Au texte du Sophiste on pour-
rait ajouter encore celui de la République y, 477 a : ôt,
Inr7 ,1-77 byvcocrlov.

Et M. d. Lebreton :

Le premier sens (d'après Sophiste u38 c) me parait seul possible.

DISSERTATION Il.

QUESTIONS

DE VOCABULAIRE PHILOSOPHIQUE ARMÉNIEN.

Nous serions donc d'accord avec Platon, mais le sommes-nous
pour autant avec le vocabulaire arménien? Il?' blz. peut-il, en
arménien, rendre fir) 62,7

Cela ne me parait pas impossible chez Eznik, et je demanderai
la permission d'exposer au moins les raisons qui me paraissent
pouvoir l'établir.

La terminologie des traducteurs arméniens pour exprimer toutes
ces notions métaphysiques de l'être, qu'ils rencontraient chez les
philosophes grecs, n'est jamais arrivée, ce me semble, à se fixer
d'une manière absolue.

Ils font l'effet de traduire ad synesin, du mieux qu'ils peuvent,
en faisant appel, selon chaque cas, aux possibilités de leur langue.
Si, dans la traduction de certains composés, un procédé tout
mécanique semble avoir réussi assez vite à se fixer, il ne paraît
en avoir été de même ni pour les notions métaphysiques, ni pour
les tours de syntaxe. La traduction (les Catégories ou du de Inter-
pretatione d'Aristote est, barbare; celle de quelques dialogues de
Platon par Grigor Magistros, moins, à mon sens. Mais, à coup
sûr, la manière d'Eznik, quand il philosophe, est tout autre (').

0) Bibliogr., n° 69, Manandian.
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LIVRE I.

DEUX TRADUCTEURS ARMÉNIENS AUTRES QU'EZNIK.

CHAPITRE I.

QUELQUES EXEMPLES

DE LA MANIÙRE DONT GRIGOR MAGISTROS REND 6v ET tu) 67).

s L 611

I. 6v VERBAL.

Quand le 6v que Grigor Magistros (début du xie siècle(')) a
h traduire garde sa force verbale, il le traduit volontiers, comme
lui-même et d'autres traducteurs arméniens traduisent ailleurs et
souvent d'autres participes présents grecs : par le relatif et l'indi-
catif présent. Soit cette phrase de Platon :

É.7711., an, jr) Itre ' èpojt, S6Eat, lzreczrrov bixteeTéov TŒSe. Ti Tb 82.,

-lév£crtv Sè ot:Ic ému, ,tai Tl Tà lir6µ61,07n ZèV ciel, br Sé oehrose;

fLèv Srj voilcrei merel X6-yov zrepiXrprlév, clef 'cari tatiree /Sv, Tb 3'ccb

Lee,/ aicrOliceces caàyov âoe,acrldv, ytyvéttevov xat eroUéeavov,

6rvos àè oaiiro.re Ôv ( Timée, s7 d, 28 a).

Or, on peut, à mon sens, faire eu premier lieu, les divisions que voi-
ci. Quel est l'étre Aunel et qui ne naît point et quel est celui qui naît
toujours et n'existe janiais? Le premier est appréhendé par l'intellection
et par le raisonnement, car il est constamment identique. Quant au
second, il est l'objet de l'opinion jointe à la sensation irraisonnée, car il
nalt et meurt, mais n'existe jamais réellement (traduction A. Rivaud a)).

b4 , emen zipm_Lr /Aral Png,6,11.4., puoitimIlr  ulln febj_ rie

4 111121, h IIII61111-141A riVIL 4- "Ir drIé fro_oi k 'EL LT14-4? 4-,

lfr+uhrb b.reelp,ériirruurix tuulét_ truumt•aullfr tee m cruor po.pirml

(I) Bibliogr., n° 53, Conybeare, p. 200-201, u°' 4 et 5.
(t) Bibliogr., n' a3, p. I!lo.
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4-. 4 4135., ntr Pin_itrié 11.2rtucadiedb otraLeuletel lmpb-efiudil, G. tel. h_ lin„

2rLd;litrinunieu nL free e--0 4--(L)

Le texte grec qui est sous cet arménien n'avait pas ciel, dans Ti .ro
yryvétievov txèv Riel, concordant en ceci avec les manuscrits F W Y Pr[o-
dus]; il devait porter xiTc't TielT6 au lieu de xxrde Txf%TCf , et Ki) ner'
cacrOricrecos iX6y9) au lieu de caé}ou.

Nous avons remis, avant ze2=fi.e.,...e.,, la virgule que l'édition de
Venise met fautivement après.

On peut, en latin littéral traduire ainsi cet arménien :

Est igitur secundum quod milei videtur, primum dividende haec res : Quid
(est) quod est semper et 1-z) fieri non habet? Et quid est quod fit revera et
nunzquem est? Illud ment quod intellectu, rations, circumcingi potest,
semper secundum se est, et illud quod videbitur sensibile exislere irrationali
opinione, et fit et périt, vere numquani est.

La traduction de Grigor Magistros diffère assurément de celle
de M. Rivaud.

L'interprétation de M. Bivaud parait étre traditionnelle. Elle
est conforme 'a celle de Victor Cousin et de C. E. Ch. Schneider.
Les voici toutes les deux

Selon moi il faut commencer par déterminer les deux choses sui-
vantes : Qu'est-ce qui existe de tout temps sans avoir pris naissance, et
qu'est.ce que ce qui nait et renait sans cesse sans exister jamais? L'un,
qui est toujours le mémo, est compris par la pensée et produit une
connaissance raisonnable; l'autre, qui naît et périt sans exister jamais
réellement, tombe sous la prise des sens et non de l'intelligence, et ne
produit qu'une opinion (1) .

Sunt igitur mea opinione primum distinguenda haec : quid est id, quod
semper est neque originem habet, et id, quod oritur nec caquant est?
ralentin id est, quod intelligentia cum ratione comprehenditur, quod semper
eodenz modo est, alterum vero, quod opinione clan sensu rationis experte
percipitur, quod oritur et interit nec unquant vere est 0) .

La traduction de Grigor Magistros est certainement erronée
dans sa façon de rendre : Tô â'Œ33 i6E9 mer' icecrews XX6you
(elle lisait ca6yep) eoË,cco76v.

(1) Bibliogr., n' 34, p. 91, 1. Io et suiv.

(2) Bibliogr., n° 26, p. 116.
(3) Bibliogr., n° 28, p. 2 0 .
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Mais pour le reste, après avoir examiné un peu la question,
j'en arrive à me demander si Grigor Magistros n'a pas plus exac-
tement entrevu le véritable sens de ce passage.

Platon parait vouloir donner au début de son exposé deux
définitions : Ti Tô 6v dei et Ti Tb yiyveStievov fièv dei, 6v S ojeiroTe.

Et il définit ces deux sortes d'êtres, non seulement en marquant
comment l'acte de l'intelligence humaine se comporte vis-à-vis de
chacun d'eux (saisie, ou représentation : me. ) , mais il part de
ces actes de l'intelligence ou connaissance (saisie ou représentation)
pour les définir. Il ne les pose pas comme deux données réelles
auxquelles s'appliquera l'intelligence. Il part de l'intelligence
subjective, de la connaissance subjective, pour postuler leur exis-
tence objective.

Et je ne vois apparaître ces définitions ni dans la traduction de
Cousin, ni dans celle de Schneider, ni dans celle de M. Rivaud.

On pourrait peut-être, en paraphrasant un peu, et en s'inspi-
rant de Grigor Magistros, proposer de rendre ainsi ce passage :

Il nous faut donc. maintenant, à mon avis, avant tout, mettre ici un
peu de précision : définir ce qui a toujours l'être, mais n'a pas de
devenir, et ce qui est bien toujours en devenir, mais n'a, à aucun moment,
l'être. Or cela seul (30 que l'intellection grAce à (ou : aidée de, ou :
de concert avec) la raison, peut enserrer, a toujours, identiquement,
l'être; mais, en revanche, cela, que l'opinion, grAce à (ou : aidée de,
ou : de concert avec) la sensation, qui reste en dehors de la raison, peut
se représenter, est dans le devenir et va périssant, mais en réalité n'a,
à aucun moment, l'être.

La façon, dont, avec Grigor Magistros, nous entendons . . .
vorfcrei merd Myou esepOornMv comme sujet de la phrase nominale :
Td tièv Sr) vo:fo-ei geTa X6you eepiXipr16v, del xarà mena6v , où
del xcecl TcdTd 6v est dès lors prédicat, nous apparaît d'autant plus
possible que, à la page suivante, 99 a, la même expression :
X6ylo ;cal cppovt,QeI TisepiXsprœMv fait manifestement fonction de
complément d'objet :

04;7(à) àrj yeyemnévos [b stOcrixos] epte Tb X6yço >mi p p ovv) cr Terept-
47r1bv xat xa.rec sat:erit êxov âarnmotipprscu.

Donc, le Monde qui est né dans ces conditions a été fait en confor-
mité avec ce qui est objet d'intellection et de réflexion, et identique ( 1 ).

0) Bibliogr., le 2 3 , p. 141.
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M. Rivaud fait suivre sa traduction de 98 a de la note suivante :

rr même distinction, en termes presque identiques, dans la Répu-

blique, 6, 507 b, 509 d, Cf. Politique, 2 69  dr (I). Voici ces textes :

République, VI, 507 b. Kai atiTà 3» /t2),i , ;tai atiTà ciyad6v, >tai
OeTCO leEpi zrâvrrvv & .r6.re dis ero»ta èTiOeaer, m'Ouse ab xar'13éav Watt
éx&oilou ebs (Amis °bang TiOévTes, b ëct7tv Uctcrlov -zepocrayopet:tolzev.

Éd 7 t
Kai rà mév bricia0ati ipaptev, vocradat 3' od , Tit5 afi lâécte voeireat

bpoioett 8' oe.
1121)T&IT/Cri (ZèV (').

And there is an absolute beauty and an absolute gond, and of other
things to which the term re many n is applied there is an absolute; for
they may be brought under a single ides, which is called the essence
of each.

Very true.
[P. 908] The many, as we say, are seen but not known, and the

ideas are known but not seen.
Exactly 0 ).

Pour la première phrase, difficile, joignons ce commentaire précieux  :

Kat ab.rd 8ry xaXbv espocrayopeiwrievj «And we say that there is
a beaul y in itself and a good in itself : and in the same way with refe-
rence to all the classes which we previously regarded as consisting of
many individuals, reversing the process and placing the individuals
under one idea correspouding to each of these classes, as forming a
unity, we call each class by what il really is. r Cp. Phil. 16 C. D. &il)...
ciel fitctv Méo, wept vsain-ds érciolo're S.eiLévous. Ceretv • cbMeetv 1, r)
èvo,:idav(‘ ) .

Pot-ro et ipsunt pukrunt et ipsum bonum, ac similiter in omnibus, quae
tune ut mulla ponebantus, rursus serundum idernn imam cujusque, tamquant
ana sit, ponentes unumquodque id, quod est, appellamus. Sunt isOt. Et illa
guidon cerni dicimus, non intelligi, ideas muent intelligi, non cerni. Sic
est omninom.

Et le principe de chacune, nous l'appelons le beau, le bien; et nous
faisons de même de toutes les choses que nous avons considérées tout à

(') Bibliogr., e 93, p. ao, note
( 1) Bibliogr., n° 3o, p. 284, 1. 16-23. Jowett-Campbell.
(3) Bibliogr., n° 33, p. 207, 208. Jowett.
( 1) Jowett-Campbell, Notes. Bibliog., n° 32, p. 304.
() Traduction Schneider. Bibliogr. n° 28. Schneider a utilisé Ficinus, ibid.

Préf. p. ij.
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l'heure dans leur variété, en les considérant sous un autre point ck vue ,
dans l'unité de l'idée générale à laquelle chacune d'elles se l'apporte.

Soit.
Et nous disons des choses particulières qu'elles [p. 53] sont l'objet

des sens et non de l'esprit, et des idées qu'elles sont l'objet de l'esprit et
non des sens.

Cela est incontestable (`).

République, VI, 5og d. Némo-ov TOIVUV, Itn 21' èyd.), db-rep Xéyouev,
àùo eteTGb dual, >tai Ià (Lit, vorroir" yeyous Te xai Télrou ,

dprroi), tiret f(7) ot;pavbr eireor 86Zo, oO cro?iee•dect isepi Tà avoua.
c't XX' obv êxfiS r ra 8tr1x etki, bp2T6v, vorrr6v;

É.:xo

[Résumé dans la manchette] As the sun is the cause of generation, so
the good is the cause of being and essence.

[Traduction] You have to imagine, then, that there are two ruling
[p. sit] powers, and that one of them is set over the intellectual world,
the olher over the visible. I do not say heaven , lest you shouid fancy
that I am playing upon the naine (oi'dp2rés, ôpxs6s). May I suppose
that you have this distinction of the visible and intelligible fixed
your mind?

I have

Et dans le Volume de notes, ceci : min allusion to the fanciful deriva-
tion of otielvàs from bpeiv. Cp. Crat. 396 B ot'Jparict , i)pc-ocra Tck &vco.
The variant] r[eading] oidpavoi), though of inferior rnanuscript autho-
rity, may possibly be right (').

[ Socr. I Cogita igitur, inquam, duo haec esse, quemadmodum dicimus, et
unum guident in gemmera locoque intellibibili regnure, alterum in visibili, ne
cadi nomen ponens videar tibi in nomine argutari. Sed species bas duas
habes, visibile, intelligibile. [G!.] 1Iabeo( 5 .

Conçois donc qu'ils sont deux, le bien et le soleil : l'un est roi du
monde intelligible; l'autre du monde visible; je ne dis pas du ciel, de
peur que tu ne croies qu'à l'occasion de ce mot, je veux faire une
équivoque. Voilà par conséquent deux espèces d'êtres, les uns visibles,
les autres intelligibles.

Fort bien

0) Traduction Cousin. Bibliogr., d 2 4 , p. 52-53.
Jowett-Campbell. Bibliogr., n° 3o, p. a88, I. 24-29.

(3) Jowett. Bibliogr., n° 33, p. 210, 211.

(é) Jowett-Campbell. Bibliogr., le 3•, p. 307.
(6) Schneider. Bibliogr., n° 28, in loc.
0) Cousin. Bibliogr., n' 2 4 , p. 58.
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Politique, 269, d. Td stftra Tains >gai drcre6rcos éxetv agi na? 1-,lerbv
sltut Tote eitrrow a-Etosirots espocrrixet uhvots, crcbtzeros çai.,cris
Taircre TŸJS Tieecos :').

Idem esse semper et secundum eadem et eodem se modo habere solis om-
nium divinissimis convenit, corporis autem nature hujus ordinis non est
compos (t ).

Subsister toujours également et de la même manière, être toujours le
même, n'appartient qu'aux êtres les plus divins; mais la nature du
corps n'est pas d'un ordre si élevé (3 '.

A notre avis, ces textes n'infirment pas l'interprétation que,
à l'instigation de Grigor Magistros, nous avons proposée plus
haut (p. 27) pour Timée 2 7 d, 28 a.

En d'et, République, VI, 509 d et Politique, 269 d contiennent
de pures assertions d'ordre ontologique.

Quant au passage qu'on lit en République, VI, 507 h, Platon,
après y avoir posé ontologiquement le Beau en soi, le Bien en
soi, etc, y décrit, immédiatement après, un processus idéologique
qui nous parait être, justement, assez semblable à celui que
notre interprétation retrouve dans Timée 27 d, 28 a, et que
M. Itivaud lui-même décrit ainsi, en s'appuyant sur Timée 51 d e :
et Les Idées existent, parce que nous possédons une faculté spéciale,
qui nous les fait connaître : l'intellection. L'Idée existe, parce
qu'à cette connaissance inébranlable et certaine, réservée d'ail-
leurs à un petit nombre d'hommes éclairés, il faut un objet qui
lui ressemble') ( 4 ).

Au cas même où cette interprétation de 27 d, 28 a s'avérerait
insoutenable il n'était pas sans intérêt, croyons-nous, de signaler
comment un Arménien cultivé du commencement du xie siècle,
ayant vécu des années à la cour de Constantin Monomaque,
contact sans doute avec les platonisants byzantins d'alors et
au courant de leur tradition d'école, avait compris ce passage du
Timée.

Notre but ici, d'ailleurs, est plus modeste et plus saisissable.
Quoi qu'il en soit, en effet, de l'interprétation à donner à ce

Platonis Opera. (Didot). Bibliogr., n' 27, in loc.
01 Ficinus-Hirschig. Bibliogr., n° 27, in toc.
(3) Cousin. Bibliogr., n° 25, p. 368.
(1) Bibliogr., n° a3, p. 7o.
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passage de Platon, nous pouvons noter, entre le grec et l'arménien ,
relativement à 6v, les équivalences suivantes :

Tlj 61, dei : ne 422,
rù yeyvét.tevov uév (?tel), tiv âè oaéreyre.

1,-4
, IL

 -Lbcp4e 4- •

Ailleurs, toujours dans le Tintée, 52 b :

mai 9irtev dvayxxiov d'yeti urov Td 8v ci.mtv év 'riva T01Tep (I).

à mn r 4nor Ln,' n e l'IL n.11.112ri5t it fr ILL,'.2_ I (I)

Et dicimus necessarium, exsistere, quaecumque sunt ontnia, in loco.

ou sans respecter l'ordre des mots arméniens :

Et dicimus necessarium (esse) quaecumque sunt omnia, exsistere in 1oco.

On a donc :

Tb ev ne AL ...11Annjit

Ailleurs, Tintée, 38 c :

crearrce aIùtvd ê71tv ev (3 )
1..7j (1)

. . . per omnia saecula exsistit.

II. dv SUBSTANTIF.

Quand ty a valeur de substantif, nous le voyons rendu ordinai-
rement par k mit

Tintée, 46 d. Tin) ycép dem», 4 voie pdvey wrcicrOcti ,repoo-Ptet, )ex-
Téov 4111ye — TOÎJTO Sé ci6p2..rov.

Car de tous les dires, le seul auquel il appartienne de posséder
l'intelligence, c'est — il faut le proclamer — et l'âme est invi-
sible (i).

al Bibliogr. , n° 93, in Soc.
(2) Bibliogr., n° 34, p. 121,1. 4-3, à partir d'en bas.
(') Bibliogr. , n° 23, in Soc.
(4) Bibliogr., n° 34 , p. 102, 1. 11.
(5)Rivaud, Bibliogr., n°23, p. 164.
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ni .ng 	l e k 14n • IL

On attendrait 4.. Peut-être déjà pour Crigor Magistros,
était-il comme un nominatif-accusatif singulier.

Probablement nev est une faute pour , 1• y ( Meillet).
L'emploi partitif du gén. 4-n4.mq ne parait guère classique. Peut-être

faut-il lire :.e.dne 4-«•.3.; mais il est plus probable que est
le simple décalque de viit, 6v1-cov.

Quia entium (= ex entihus), (illud) cui intellegentiam possidere comte-
nit, oportet dicere animam, et haec invisibilis est.

Tinée, 59 c. Telt àé ilvscus &Ti podd5 cixpiGelas catiOils

Quant à l'être véritablement être, le raisonnement exact et vrai vient
à son secours (').

”1, Z-L.4 4, , o,itd; /, ras :::::

. 0)

Illud autan, quod firtniter ens est, adjuvat, ope ceriae coguitionis, erra
ratio (ou renon ratiocinium).

On remarquera comment la phrase nominale du grec est rendue en
arménien par une phrase verbale. En effet, pour retrouver en arménien
le sens du grec, on est amené : ou bien, sans corriger le texte, à
voir dans un accusatif régime de nyl• ; mais l'accusatif n'est pas
classique avec ce verbe; 2) ou bien, en corrigeant le texte à lire ..3 x.

On remarquera aussi comment ôrreos, traduit plus haut (p. a6,
Tinée 98 e) par 21:7_,Rnenn. en, est traduit ici par 4.nnunnnnii,”

On peut donc résumer en ces deux formules tout ce que nous
donne la comparaison du Titnée grec avec la traduction armé-
nienne de Grigor Magistros, relativement à ôv :

61, verbal : (oa‘irore eJv kee.p 4-)
dv substantif bttli

S II. [i ) 6v.

Pour ri)) blv, je n'ai relevé dans le Tintée, qu'un exemple, et cet
exemple appelle encore une discussion. Dans un passage, où,

Bibliogr., n° 34, p. 114, 1. i3, à partir d'en bus.
t) Rivaud (Budé), Bibliogr., n° 93, p. 171.

(3) Bibliogr., n° 34, p. 1221 t. 9.
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manifestement, Platon s'efforce de préciser sa terminologie méta-
physique, nous lisons :

Timée, 38 a, b. Kat apbs To6Toli- dTi rà Tovià e , ré Te yeyovire eiVai
yeyovbe >cil Tb ryva(tevov eivai yryvéqievov, brg Te ré yevelq.Levov
eiVar yevrio-biLevov mal Tt) te) 6v (17) 6v elvat, rvv obeev ixogeè; Xé,yoi.ezt".

Et outre cela, toutes les formules de ce genre : ce qui devint est
devenu; ce qui devient est en train de devenir on encore : le futur est
futur ou encore : le non-être est le non-être, toutes ces expressions ne
sont jamais exactes. (Rivaud) ( 1 ).

De même, quand nous appliquons le mot être au passé, au présent,
à l'avenir et même au non-être, nous ne parlons pas exactement.
(Cousin))(').

Praeterea eliam talla : orium esse ortum et ariens esse oriens, item oritu-
nall esse oriturum et quod non est esse quod non est; quae omnia parum
subiditer dicuntur (Schneider) (3) .

La traduction de Cousin fait l'effet d'escamoter la difficulté,
lellement la phrase y est télescopée. Je crois cependant que le
sens général est rendu.

En ce qui concerne le non-être je me demande si, même la
traduction de M. Rivaud, qui parait suivre celle de Schneider, est
satisfaisante.

Je remarque en effet que, dans les propositions °à entrent
d'une part yeyov6s, ytyv4evov, yevne6gevov, de l'autre
la place de dm n'est pas la même.

Pour les trois premiers, en effet, elvag est exactement entre
le sujet et le prédicat, soit, pour yeyovcSs. : r6 TE yeyovôs aval
yeyov6s, et ainsi pour les deux autres.

Mais, pour io) gv, nous n'avons pas :

ra te) tv eIval fm)

mais bien :
rô te) 6, (0) sv aval

ce qui me parait être ici de conséquence.
Et je serais tenté de traduire : K ... et le non-être n'est pas à

0) Bibliogr., n° 23, p. 151.

e') Bibliogr., n° 26, p. 131.

(e) Bibliogr., n° 98, p. 209.

TOME VIII, 1928. 8
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être, c'est-à dire : ce n'a pas à être,,. Pour Platon, en effet, le
non-être absolu n'a aucune ratio ends (voir les textes du Sophiste
et de la République, cités plus haut, p. 23-24).

On peut, je crois, rapprocher de cette formule de Platon, ainsi
traduite, la définition de l'essence d'une chose par Aristote :
Ti 4v elvat. Les interprétations grammaticales de cette formule
diffèrent('). Mais l'interprétation suivante, bien que discutable,
reste, je crois, parmi les interprétations possibles. Littéralement :
et le : quoi était-elle (cette chose) à être?,, C'est-à-dire les caractéris-
tiques impliquées par la nature de cette chose quand elle en était
encore au simple état possible. Pour Aristote en effet, comme pour
Platon, le possible fait partie de la catégorie de l'être, et n'est
pas du tout du non-être. Le non-être, au contraire, ne peut
rentrer, à aucun titre, si minime soit-il, dans aucune catégorie
de l'être, et même dire de lui e . . . qu'il n'est pas à être,), c'est-
à-dire le définir par un certain rapport à l'être, implique encore
une certaine inexactitude : oûx c'txptGès Xscyo ittev.

Et il nous apparaît que les quatre termes groupés ici par Platon
deux à deux : T6 Te yeyov65 . . . xcel yi7v3gevov, — ETt TE TG

7E01061.LEVOV . . . X2 'S TG (Ir) . . ., peuvent se répartir, les deux
premiers : le réalisé et le se réalisant, dans la catégorie du réel
existant en acte, et, des deux derniers, le premier, dans la caté-
gorie du possible qui sera réalisé, le second échappant à toutes
subdivisions de l'être parce que non-être absolu.

Ici encore, quoi qu'il en soit de l'interprétation à donner à ce
passage de Platon, il est ainsi traduit par Grigor Magistros :

IL WU_ «..p 047 lir 11+111_ Fli Tir I :UV* 11-171_11f e lu 1 , G_ ne
rtnp, LfrwL• !Lu IL tryLiany dolh-erer lins, IL ne

"Lb' "L 4- Lt.L•jnerts nLiArLiuth&J:g 4umurmintri_l

J'avoue mon embarras à expliquer cette phrase d'après les
règles de la grammaire classique et à y retrouver le sens de la
phrase grecque. Essayons-le cependant.

Et, auprès de ces expressions, encore d'autres pareilles, comme :
pour le réalisé être réalisé, et pour ce qui' est procédant du devenir,

O) Voir J. os TOMMIIEG, Les grandes thèses de la Philosophie thomiste. La
critique de la connaissance (à paraitre prochainement, chez Beaurliesne, Parie).

Une des Notes, à la lin du volume, contiendra un éclaircissement sur la for-

mule 1-é eivcu.
(') Bibliogr. , n' , p. loi , dern. I.-p. los, I. 4.
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être en devenir; et encore, pour ce qui' maintenant est futur, être
futur, et le non-titre n'est pas à être; aucune de ces expressions n'est
exacte.

Notes ir la traduction. — 1. frq_ii-Lvl, datif.
2. np valant ”uld. nr r, pour ce qui r.
3. np valant de même wjb ”e
4. "erhr me paraît être ici : ou la traduction d'un viiv qui existait

peut-ètre dans le texte grec de Grigor Magistros, ou plutôt simplement
une interprétation de Tb yevricrétisvov. On pourrait penser à une corrup-
tion de ,w/d; mais étant donné que dans les deux autres membres
similaires n'est pas exprimé devant ”e on hésite à le lire ici sous
uerhin

Tout l'exposé de Platon, Tintée 37 e, 38 a, b, va à montrer
l'impropriété qu'il y a, non seulement à employer les formes
était, sera, quand on parle de la substance éternelle, niais encore,
croyons nous, à employer une forme présente du verbe être, —
dans le grec c'est l'infinitif — quand on parle de quelques caté-
gories d'êtres que ce soit, qui n'ont pas l'être éternel et immuable,
Quant au non-être, il n'a rien à faire avec être.

Si vraiment l'arménien peut se traduire comme nous l'avons
fait, il me semble que, en ce qui concerne du moins le non-être,
Grigor Magistros rend mieux la pensée de Platon que ne le fait
M. Rivaud et avant lui Schneider.

Ici encore, peu importe à notre recherche le sens exact de
tout ce passage. Il nous suffit de constater que Tb pt)) i v , donc
substantif, y est rendu par np 'ILI, et que z) 6v, senti, à tort
ou h raison, comme verbe, y est traduit par nt 4- :

C H PITRE II.

UN EXEMPLE DE LA MANIÈRE DONT LE TRADUCTEUR ARMÉNIEN

DU DE IIVTEAPRETATIOYE D'ARISTOTE A RENDU Tie (.0) ty.

Je crois que l'expression ne re, que nous venons de voir
chez Grigor Magistros, à elle seule et sans y sous-entendre aucun
verbe, tel que k , rend Tb per) ôv.

Je la retrouve en effet à la fin d'un chapitre du De Intcrpreta-
tione d'Aristote : chapitre XI. De enuntiationunt conjunctione et divi-
sione.

Il y a peut-être intérêt à mettre ici sous les yeux du lecteur,

8.
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toute la seconde partie de ce chapitre, accompagnée de la traduc-
tion latine. La courte phrase que nous avons à y prendre ne se
comprend hien que dans un contexte assez étendu.

Ilepi éppnvelas (IL

611 Feèv oZy et vs dir e (Peru
ras avix7rXorgav yévecrOut, ,reoUri au!,t-

Guéret Xéyett• .1Toza, dAAov • rSeeds
eè .s.eréor, Aéyouev vvv. Tem dA
xaTnyopouuévont, nŒi ety3 ' oTs xetTn-

?opeteaut erouGalvet, da« mer Xé-
yeTett xaret crvilekenxàs e nana TOI;

4,1.4017 f a-c'.Tepov xItTà a-aTépot
catiTa oict éclat 6, orov eieOpartros
),e.unds ,tel moucttxds, ci.XX ottx,
ëv -rd )eueti.v xŒI TO itottowtch ,

 • etuuge-

GnettiTa ycip etueto rw at;reir. ei
T'o .7teo5Ov Fovolitim canOés einees,,
61.1. ,:es °ex éclat rd umecnxiv >euxàv
é'v Tg • xaTd cruéceeGvxds rip Tcl FOL-

arxijv Xeourfv, ekr7e otix bleu TO

KOv pcoumea.v b Tt. let Ad' O CrXIS

TEÛS dirrtés dyceMs , dirouv •

ot; yetp xaTol avFGeGvadt ért °Cd' daa
évunctpzet év Tc3 bépcp. dad mire Tb

AeuxOv efOULéxIS OfiTE d 41/017COISOS

eipOpeoros èa7tv 417toue • 2vu-

itdpxet yelio év Tf eivOednrcp zd rilo.

xad Te't dinovv. cOmOés dé F.''7111) eineie

zend TO6 111/(/5 Hui cimnjs, otos, TÔV
TaCi eirOpterov rvepteror A ViV 'riva

,Xettxbv dv0proTrov deOpterov Xetadv  •

c.t.7x dei dé, da ' drav uèv b Te,3

TirpocregelétéVCe TeZte dv-rgxelf.téraw
dvtraripxyr éneTag tivreacrgs, oex
dAnOie ci»ci 9caos, °rot, Tav TeOve-

cinTa 4vOpt.mov tivOpterov eitreïv, errav
dé Fr) èvveripxv, olh9és. g:;TŒII1
dooncipxn, dei o$11 eanOés, 8Tae

duuncipry, 0Jx del emOde, dicrzep
6fropcis éa11 Tt olov moven-As. ap'
xai êo-lt v, ot;; nana crunGeGnxi.is
7ètp xamopeirat Toc ôt.tApou

ëo-ltv • Oit yelp zrotnTAs ciU'ost

De Interpretatione

Igitur, si quis simpliciter dicat
conjunctiones heti; fore ut mulla
absurde dicantur, manifestum est.
(6) Quomodo autem ponere oporteat,
nunc dicamus. Praedicatorum nimi-
rum, et eorum, de quibus aliquid
praedicari accidit, quaecutuque se-
cundum accidens dicuntur aut de
eodem, aut alterum de altero, haec
non erunt unum; ut homo albus est
et musicus; at non unum erit album
et musicum; accidentia enim utra-
que sunt eidem. Neque si album
vere musicum diceretur, non tamen
musicum album unum quid erit;
nam per accidens album musicum
est; quare non erit album musicum
unum quid. Ideo nec coriarius bonus
d:citur simpliciter; sed animal bipes
simpliciter dicipotest ; non enim secun-
dum accidens hoc dicitur. (7) Porro

nec quaecumque in alio suai cm
eodem non conjungenda suai; quare
nec album saepius de eodem praedi-
ca•i potest, nec homo homo animal
est, aut bipes; inest enim in ho-
mine esse animal et esse bipedem.
(8) Vere autem dici potest de ali-
quo et simpliciter; ut de aliquo ho-

mine, eum hominem esse; et de ali-
quo homine albo, eum hominem
album esse; non semper vero.
(9) Sed quando in adjecto aliquid
oppositum inest, ad quod sequitur
contradictio, non est verum, sed
falsum; ut mortuum hominem homi-
nem dicere : quando autem contra-
dictio non mues t, verum est. (t o) Aut,
quando inest guident contradictio,

( 1) Bibliogr. n° 35 , éd. Bekker 1, S I 1, p. 21 . a 5-33.
(1) Bibliogr. ri. 3 7 , p. 33. b .1. st et suiv.
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x40' adrd, x2Tryopeisas xarcl Toi;
Ùmfpou Tb brise. ditsle dv 6.0-21s Kan?-
, opium pire dvarridsns éve2-7,v, èc22,
.16voi tirs' eitroFttiscor ).éycovsen, x2i

x40' éatrrei xasn'OpiiTeti NŒi 1171 XITÙ

cruggeGnxéis, dar7 so6swv Tb Ti x«i

clirX65s cikrOès daim eineir. rd àè gr)
b'v , (ST; 4olarildv, oex ciXn0ès elweiv
eSt, Ti • âdl a y ap ILLITOU Otbt ?'alto 6T1

ë,7/1V, RU ' 611 Geel bue.

semper non verum est; quando au-
tem non inest, non semper verum
est; velut, Homerus est aliquid,
e. c. poeta; estne ergo, an non? nam
per accidens praedicatur hoc Est de
Homero; nam quod poeta sit, non
autem per se praedicatur .rd Est de
Homero. (il) Quare in quibuscum-
que praedicationibus contrarie tas non
inest, si definitiones pro nominibus
dicantur, et per se praedicentur, nec
per accidens, de his hoc aliquid et
simpliciter verum erit dicere. Quod
vero non est, propterea quod opi-
nari illud possumus, id non verum
erit dicere ens aiiquod. Opinio enim
ejus est, non quia illud sit, sed
quia non sit.

Voici maintenant la traduction arménienne de ce passage.
Nous la citons d'après l'édition de F. C. Conybeare (I), telle
quelle.

Nous reproduirons ici les indications concernant l'apparat cri-
tique, dont Conybeare a fait précéder l'édition du texte arménien
des Catégories et du De Interpretatione, dans son Appendix II,
p. 107-183.

Le texte des Catégories commence à la page 107 et celui du
De Interpretatione, à la page 155.

Les indications ci-dessous sont à la page 107.

A = Codex Ticinus.
B Codex Hierosolymarius,
C — Codex Hierosolymarius, tio .
D = Codex Parisiensis, Cet. Arm. 95.
E = Codex Parisiensis, Cat. Arm. i o6.
V ------ Editio Veneta, A. D. 1833.
V.= Codices Veneti secundum notas edilionis Venetae.
M =Porphyrii Introductio, Madras, 1793.

N. B. — The Armenian Text printed below is that of the Codex
Ticinus. Ail the variations from Ibis Codex Ticinus contained in the
Venice Printed Text are given at foot of page.

Not all but only the more important variations of the Jerusalem
Codices from the (»lex Ticinus are noted. The Paris Codices as being

rt' Bibliogr. n° 88.
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of slight value are seldom given, except when [key conRrm the Cod.
Tic. against other authorities.

Where the critical notes do not specify the coutrary it is to be assu-
med that B C D and E have the same reading as V.

[ P. 1 7 g, 1. 3] nteti. gjr frpfr ne ,bnyewnpiir •142 /220/e• 1141122rLILELI,_.

..L21.2 LPIILI•2, • 1111, 1fif • ewgnLAI:g .1....nauÇeit steuehli ° inkturfre. Jut:fur °

rie teet Z 1  lite ' • “......31;1-e JJJi —

gle- 11 lov e r —

(\nus umnenriblrEigh. tri4neng trumentaLueluarmçk1
9 imineirmg

"menin nyruarti dalir !en• tpure:he

. aullti_upek r nuttrteli4.• frertfibl dlr r rieteul r Ligue?.

Fe IL L-ewrizr«+41 e au& •;é_ .

L p.02,,w4a1L, 18 r eninqb freir.plà..,,Edynit bic& .12.•

nutimmie1 0 3 frizeurii eriLuireb Sil FuLa _peule emr, teenumn;elleir

Inzieurer4el n frem.:122nt,n4unl ° " r Lune. AL hem', nnikonuiet h-4mnd_

17 JiiL I  /J'IL e ê wrirr 121111,1 fL tIeL feuent_Ingh iaujizemuelir

• 19
 t;:é_ crut nenunn‘ktlid...

Ve_o, , fL tif__ wu 'L!4" `i.tfreti r;11. t thnolh nev

nndannigh. pinvik.J" L'Av. ILI; G. ,;1_ .Iiiituies 4 .fierrt. ihebri tulder Feue

le g+turtiluft eteltdr .1...fre nranqn.7,,,n • br in ,,,,,,,,,,,,,, h
t

Zt:Legnefint 4 wu1 j .E.L.Jheet • k uenerarite r 4 1,441. te.'"

Ji2te ri.t .innt.r•zne nunronne4" Jw1rq. uniburiuli.: eux" .41_4.L.

1
12

 jneo rentl'Ifretet. 11.41 tker" •unl nleiu.:331

tener,3 24 , '.1 1111UL MAL Ur 2

[ P. 1 7 3] r;eaLtill. te ° tfiveti initht. jrredent1" 142

`tlk et, rrLi 3L.n.c....en. 3 • L. j trtui.,,, "hh C ,1 "La t- r;L5 21.22/Zyir,..

A 1Aint.,L5É , "p/4-n•., 4mikeriri,

Pi; r .;pv. ...1 t eherlii.L° r 15,4 .nile rt
21112112•27LL,ÇLrLeil L247/111,111.11 „ en 4.4- n

1•71.. e212.211 Ir1ek21111 nmnerrreb riSnufrerrIn .1r Feel bat Lune.,

Inetilm_np2. unmentint_phmIn g , k rfv. 	t • P1r

i...11,0 10 tirtufnutemui nibryt_uly	t L. End., blIg kEzz% nurrie rntbe

t l niketta nt.4j3 7_1.5t. L11 	atiukni: 7r2giud.,
" 1,4 nzr,e4iy, fr,24 pfr .Ç•toi-4-h lb' • AL 21:,

pri_e_pahrip rnnipelere II171742/ 221LAtt • Lob e. qb jj_4-.

Notes critiques à la page 172 :

C mirm.fri I V Unit 6 VjUer. • •••••• 7 In mg. of A the ruhricat-
ing hand writes 7.1fr1 b.42. — ° This chapter is missing in C. — ° B
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; V LIIIIIMII4frUJI • — 1° V 01411;114 — 11 V J(-,}, • — 12 V

frigià/dLenià+Al • — V k n Lfr P4-
 „.„6„,1,41 ; in A one leiter is e•ased

alter q, and the in u::/ /,:,:wifb is corrected from a•• — " V I is oued,

2211.4u1111 —'S V onerrudi • — 1° V L &ptucl-i arm+Ails • ••• 12 V add s

before 	— 18
	- D nep • — 20 V

v 	" V le • — " LB ; V ejhe • — '3 D IL-purrt_lutrie • —
t9 V nÇÉD4iutinLPb •

Notes critiques à la page 173 :

V 7,. /1— • — ' BD E omit «i_.• — ' Before :flue/r.: B D E add
Ott, - B jned...J• -- 6 el4L0r, nL [IDE :TL • • — DE
omit h j”ed,,,,l' evu-34-, nt nlki_m — V adds «L' before

— 8
 V .gfrepflui • -- 9 V 1.11.1"11711rtriLill • — D pay • —••••

11 V — B é d1....  be V •

Qui est l'auteur de cette traduction? et à quelle date a-t-elle
été faite? On est mal au clair sur ces deux questions.

Nous ne regrettons pas d'avoir été amené à en citer un assez
long échantillon. Comparaison faite avec les extraits de Grigor
Magistros, que nous avons donnés plus haut, on verra tout de
suite la différence des deux manières.

Cependant, dans cette traduction du De interprelatione d'Aris-
tote, probablement antérieure aux traductions de Grigor Magis-
tros, nous voyons, dans le morceau cité, à la dernière phrase, .rb
rie) tv rendu déjà simplement par ne :

Je ne crois pas, en effet, qu'il faille joindre irenzl buil/ :
Je me demande en outre si le traducteur arménien n'a pas lu

le premier Sri : ri, et senti le troisième comme un interrogatif
indirect.

On pourrait dès lors peut-étre ponctuer et traduire l'arménien
comme il suit :

11.4 MI 1117% 6'114 iu.0113-1,r1F III 217221.11+17 ne &-1 eLLebilb

+cup ite une.. PL- ru_

Non-ens (accusatif) outrai, ens utut op;nabile (est), non verum (est)
diccre ens ullo modo; propterea quod opinio Ais, non est ut sit, sed quid
non sit.

A moins que l'arménien n'ait voulu rendre par deux mots diffé-
rents, mais à peu près équivalents, ces deux g71 complétifs, le
premier par ph, le second par yk, conjonction; auquel cas on
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pourrait, en latin scolastique, traduire les derniers mots
ainsi :

... non est quod sit , sed quod non sit.

Quoi qu'il en soit nous avons encore ici :

TJ t.ti) dv ntr "Ze e

CONCLUSION AU LIVRE I".

Il semble donc qu'il y ait accord entre le traducteur arménien
du De interpretatione et Grigor Magistros dans leur façon de rendre
Tb (mi ev : ne 101:

Comment up DA, en est-il venu à signifier Tô tn) &? Nous ne
saurions le dire.

On trouve, et anciennement, probablement d'après la Bible
(Exode, in,Iii), Re 0, ft qui est'', pour désigner Dieu, l'être
absolu; par exemple Eznik, 6.1 2, 12. 3  (voir plus bas, p. 52).

Peut-être ne r01 pourrait-il s'expliquer originairement par
np “L. e? où la disparition de 4- serait due à l'accent qui portait
évidemment, et intensément, sur nz : On peut comparer le géni-
tif de *Lerne accentué l'ajnor. Mais on doit songer aussi à
giyuue,,, accentué agspes et où 4- est resté. S'agit-il de phéno-
mènes phonétiques variables suivant la position du mot dans la
phrase et l'intensité respective de l'accentuation qu'il y recevait?

Au surplus, chez les traducteurs arméniens, le simple az sub-
stantivé, se trouve dans un sens, non pas certes identique à isr)
6v, mais du moins similaire : oex eeTa. Le Grand dictionnaire cite
cet exemple de Philon, In Genesitn, où, faute de référence plus
explicite, il nous a été impossible de le retrouver dans son con-
texte :

..,&rin7L1 y npdbmi

non-entia (Ta ovn 6VTGC) ducendo in exsistentiatn.
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LIVRE II.

EZNIK.

Dans l'expression de ces notions métaphysiques la terminologie
d'Eznik n'a rien de pareil. Eznik ne connaît ni h-w!1 (ou : 4 wt1 ),
ni l'emploi de finLà l'infinitif, ni /te —gala), ninr :

C'est dans une recherche comme celle qui nous occupe que
l'on sent vivement combien manque un lexique complet et bien
classé de son traité. Nous allons cependant essayer, en restant
forcément incomplet, de donner une idée du vocabulaire dont il
se sert pour exprimer les principales notions de l'être.

Nous examinerons d'abord, en suivant l'ordre alphabétique,
quelques groupes; nous examinerons ensuite, à part, le groupe
de 

/t
 qui nous intéresse ici spécialement.

CHAPITRE P'.
MOTS AUTRES QUE AL.

S I. GROUPE DE rirai

Eznik tonnait :

I. g.y : qui peut étre issu de la 3 ° pers. sing. du présent,
comme 4- «étant, étren de e « il este.

1. 6 , 9 6-7 . 7 . —. 'tu if,s,4e, 4- miLudnYturr_ , 
nP p

jr 7 7//,- h h If • 'Te./ 61741;kg 1.1±41à1.1? IL ne 1711

ifre+PIII, 4 Ite+File /Têt Lir 'hg 
np .

 fe , IL Épin , h (i) h 1.,,fi.1,4- A
Luiltlue • IL Eitel ni_ JUL JE,p1 (s ) 2

s. Telle est la leçon du manuscrit (Bibliogr., ne , p. u3); Venise
ajoute : w•/m.. urb. Je crois possible de conserver le texte tel que nous le
Trouvons dans le manuscrit, sans le corriger, ni y ajouter quoi que ce
soit, pourvu qu'on le ponctue comme nous l'avons ponctué et que l'on
considère / 1 1 ,1;.14- IL h "lun. inedt- comme le prédicat, sans
copule exprimée, de 6-pif".g ereke freyhe , Les mots ”r14u
irrew ... .p,e+A unite`huelb forment une incise. Enlevez celte incise la
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phrase reste celle-ci : 4-- qminZeguf. w•I'Llerylb « in I. LA M,

h. 1, g ny4. h. Ag', nL j n,.117.12 4

a. Nous avons respecté la dernière forme,po_Jae. mais on peut se
demander si ceja,./44- n'est pas à lire 4- En effet on a un

ablatif be.p. attesté : Eznik, p. 99, 1. 4, dans la leçon du manuscrit,
Bibliogr., n* a , p. 37; Meillet, Altarm, Elem., Bibliogr. , n" 67,
p. 63, S 69. Que l'on songe aussi à e 1.5. à côté du plus courant /'
1.3 ..1,4, On est donc fondé à penser que n_11-t5 a aussi existé en valeur
d'ablatif. Que l'on lise ici„pn_ep4- ou JuLdke 4-, le sens est te même,
mais il nous semble que l'expression du verbe 4- donne à l'affirmation
quelque chose de plus péremptoire.

On traduirait donc :

Sed ipse est causa omnium quae in Tà fieri et in l'Ô exsistere venerunt,
ex inexsistentia et ex exsistentia, — sicut caeli superiores et quaecuenque
(surit) in cadis, et caeli apparentes qui (exierunt) ex aquis, et terra
(surit) et ex illo et in illo, e quo (sunt) omnia, — et ipse a nemine
(est).

Cette interprétation ne nous apparaît pas impossible grammaticale-
ment; elle nous parait même probable, tant par ces mots : et ex illo et
in illo e quo mania, Eznik semble faire allusion à la fin du chapitre xi de
l'Épître aux Romains, v. 33-36. La voici

STE pioog leXo?)TOV >cal amptas X2i ylidicrecas E3eov (:)5 riveZepaliverx
rd Xpi,G42.72 CdT0t1 Hal direEtxviaaloi al aol airroti. ris ')& 12 eyvw votw
xvpiov ; 	ris o-(riGov?.os eh-0U èy'évero; 7) ris -cepoébconev avril, nal
civrairoSoOcre'rxt at'rrei7; Sit é ainoù xxi St' CVÎT01; nal ele ativ)v
,tzr y71• 7) SUE/ eie Toùe ccieinus• cirofv.

Els xerib , peut très bien avoir un sens local et la Vulgate latine
le traduit par in ipso.

Dieu est la source de tout être, non seulement de l'être des créatures
qu'il a tirées immédiatement du néant, mais encore de l'être de celles
qui sortent d'autres créatures, tirées déjà auparavant, elles, par Dieu,
directement, du néant. C'est ce qu'indiquent les exemples apportés par
Eznik, dans l'incise que nous avons détachée dans notre traduction entre
deux tirets : les cieux supérieurs et tout ce qu'ils contiennent, les cieux
apparents ou visibles, tirés des eaux. Toutes les créatures sont sorties
de Dieu par la création immédiate ou médiate : lea.4-, ex illo, et
subsistent en lui, c'est-à-dire par sa conservation : bl•m‘, in illo.

(1) Voir Regard. Bibliogr., n° 71, p. 33, et suiv.
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2. 7 . 1 7-21 . — nP ryL,Lufirnr_ regel quindin'inuda 1. , tb n'eh

qtut't IL e5'1/.7J"ib_ /kJfii•J__ VL ,Lb 
4
 ”lh..Twu,

Qui non eo solum mirabifis est quod adduxerit ex inexsistentia in exsis-
tentiam non-exsistentia (participe), et produxerit e nihilo in aliquid (1)
nondum-entia, sed quod et incontaminata et inconcussa serval ea-quae-orta-
sant-ex-Ti:Y' fieri (9 ).

I. Plus précisément : in ans on in esse; voir plus loin, p. 64.
9, is.mi. — yever5s , voir plus bas, p. 56; on le gloserait bien ici :

ea quae orta sunt e .scie .fieri et durant in facto esse per conservationem
Dei.

3. 12 . 11-17. —1'4, 4.1,1 (les polythéïstes),.e ...1,Lb
f_u4rEllo jieltleuLjàlneltivizt_13 otene.2lun_l, J et, denurS., I'

t_ ne, 1.. unnIX,[nr•ajgh, .ohnnl nulnpéli ,6,AIIIIII- LEIrtnIAL111„e (1)

111.1.2nol nridnnaL5urldt-ite,

I. Sic ms. Bibliogr., ne 9, p. ait. Venise a :

Nos, dicunt, quia non ii suturas qui possimus appropinquare ad Ens, ad
Exsistentiam, ad Aeternum et ad Inaccessibilem, propter ea per afia (entia)
humiliora IN adorationem offerimus • .

— Tout le passage d'où sont tirées les lignes sui-
vantes 22II.10-225 demande à étre examiné de près, et il le sera
plus loin (p. 7o et suiv.) à propos de AL, Niais la courte phrase que
nous en extrayons ici, pour illustrer l'emploi de .1. 'J, est claire par
elle-méme.

i lr mugi 17 idh., Ltp 114.1,L.rpI S 	i tiMr_H:LI

r^ulrl,Ir+ Ir HL é iy.ra-4-- gril ut& vuealore.P: rstri7 1

1. Sic ms. Adjarian. Bibliogr., n' a, p. 57. Venise :

Et in jitptras solum potuit [Deus] adducere Trjv 44v, quae permixtim
ferebatur, et non ex inexsistentia in exsistentiam adduxit omnia, quomodo-
cuneque onmipotens (esset).

5. 239.1-19. — Le texte de ce passage demande à étre établi soi-
gneusement. Le passage est important et nous aurons à y faire appel
plus loin à propos de AL,

( 1 ) ar, n,t. lekilmi+Lea ICULlamireel L(u) .1/

idd 4uIg [gb.L] (3) nem. ri s_ v toput_itfrwl,
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Input, ItIntlitur,b34-2 
(4)

 njumlb-111-firti_15.mt Free rt:Litt

tifetvéttro tuptott ryl t tarbLirei el-141171,91-L ilml

eh4 relerik.urellitt-err [eue 1,4„e (5) ç..„,11,,,,ebibl• (6) h_

qSurmu4ut, Luterroldité t Qttivp

fiati &Mi •

1;41 4- ..dviuto, r5_,., ph-..15 dile a' "[FAL. G_ 4.6-pulutpuàutty

e Itti..fifritull 4-114uArms frillte .........._5_11.t,__ (7), men_ ttryt.ehtz m

tenjtursecip tryturttbr

Citons d'abord le grec de ce passage; nous essaierons ensuite de jus-
tifier les quelques changements que nous avons cru devoir apporter au
texte de Venise.

Le texte grec de ce passage de Méthode ne nous a été conservé que
par les Sacra Paralletal ) ; et la comparaison qu'on peut faire, pour
d'autres passages, avec d'autres témoins du Méthode grec, montre que
ces Sacra Parallela présentent des remaniements et des abréviations.

MrAèveogyeepoiiv, &v0panre, aerrory eTrov stv/t Xéya -<crèv
eati, imàè Tù péygcrlov aient-, Tris 8uvéperes eeplatpsio.0a, &,1e•

crctaty Td elvat atiTC/S IrifdrACrXEV, Mi3t ouo v 'arpérepov, o, T))11 0"1:1177CX-

Cit , âvcipeoS gX0I J atv. Texvirie (idrov .e-éXeis ervxt ràv a-e6v; Ti Tr}v
fico p£Ccv aéTOO 71rŒpŒtti), (4,g TéXV)711 H21 M51.5

)111 1-77: er7xapierciusvov,oexi

Sz: mai T7)1, roi rival n-t' Tlxo-g otne i,v ar'n2xpovôv Tt T Z-cip • otAè
ezroOèv TlfJTŒ ? è.)V A7 .r.cio{ipyr7 nt, al.

11.65 • Oliâé 1-611 VijV ÔfvOpwrrov p6-
Tspov èfIgFo3crato• npeir7cin) atimas ècliv Tris dvBpcorivris cptio-eces-

crxendTcav .c6vov yévovev zzroomis, otAè o?o-av airrei) -<oticiav>
oeciav rnvexépacrev. ar:o1-65 èo'itv X/i Teaf, Mit7t631)

Switou py6e(').

Donc, 8 homme, ne dis pas qu'aucun être existe par sa propre nature
en même temps que Dieu et garde-toi de supprimer ce qui marque le
plus sa puissance. Lui-même a donné l'existence à tous les êtres, qui
n'existaient pas d'abord et n'avaient pas une nature sans commence-
ment. Pourquoi voudrais-tu faire de Dieu un simple ouvrier? Pourquoi
repousses-tu le don qu'il a fait, comme s'il avait seulement donné une
forme artistique à la matière (préexistante), et non l'être substantiel?
Bien n'existait coétarnel à Dieu; et il n'a tiré les êtres de nulle part
pour les organiser lui-même; il n'a pas imité autrefois l'homme d'aujour-
d'hui; il est supérieur à la nature humaine; il n'est pas le créateur des
formes seulement, et il n'a pas (non plus) mélangé l'une à l'autre des
substances qu'il aurait eues (à sa disposition); car il est le créateur de
toutes les substances m.

(I) Voir KRIIMIUGHER. Bibliogr., n° 55, p. 6.
(') Édition Boxwarscri. Bibliogr., n° 39, p. 206, I. /1-1/i.
P) Traduction CONDAHIN. Bibliogr., n° 4 o.
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Notes au texte arménien :

. Le manuscrit a aqui et non pas ”•n_Venise. Cf. Adjarian, Bibliogr.,
n° u, p. 59.

u. Venise a la une virgule que nous croyons meilleur de supprimer.
3. Cet P,,L. est bien dans le manuscrit, et sur la ligne, mais en

petits caractères. (Cf. Adjarian, Bibliogr., n° u, p. 59.) Je crois que
l'on peut douter de son authenticité. En effet me paraît
être un attribut de rL.nZl.upSaa au même titre que Fia.é"‘"4'-.3; en sorte
que je décomposerais la phrase à peu près ainsi :
et-Ly_r_fiti/Enzie.Çrt 17401.1+:5 4 II lirer±ly UMM, " S Yemo s ibi
salaud habere hune mandant per se stantem neque assistentem Dein. Dès
lors je vois mal la valeur de cet AL, 11 est possible cependant et de le
justifier et de le traduire er Nemo sibi sumat habere hune munduin per se
manteau, neve (sibi sciant habere dito modo assistentem Deir. Je n'ai
pas l'impression qu'Eznik ait voulu distinguer aussi formellement les
deux choses. Je croirais plutôt qu'il a simplement traduit deux fois le
mot aeroa-crlaTov selon les deux sens qu'il croyait pouvoir y trouver :
r, qui s'est constitué lui-même on : mqui se tient lui-même avec». (Voir
la façon dont il a interprété deaq..taviyo-ag; Mariès, De Deo . . . , Bi-

n° 6, p. 113.)
4. Venise a ici un • , e me parait préférable.
5. Venise ajoute là mais le manuscrit ne l'a pas : Adjarian,

Bibliogr., n° u , p. 59. Je crois qu'on peut trouver un sens à la
phrase sans ajouter ni sous-entendre cet : voir plus bas la traduc-
tion. Je décomposerais cette phrase ainsi :
4 b. menr_PbtAllnimy .ÇeLraneTirfilib krepro.L.Pb2bIzIrrirm. 21arre.Vri

(d'après Anp44.,5 de la phrase précédente)j Luirai- Irina use. ,

1.1”- bdite (on comprend ainsi mieux ce datif) .66 nL

teniViemibir 1,n Ldëperid dès lors clairement de
ebei, et a pour sujet aussi 7.99e.,d_pb.:ei, sous-entendu. Ce mot exprimé
une seule fois commande toute la phrase et, pour cela, est placé, juste-
ment, en Lête.

6. Venise a une ,.
7. Le sens de ce membre de phrase : t-"+"1".°3

n'est pas obvie.
Le grand dictionnaire de Venise cite justement cet exemple d'Eznik

(Bibliogr., n° 58, t. I, p. 75g, col. a, en tête) pour illustrer une
acception de qui serait différente de celle que ce mot a ordinaire-
ment chez Eznik : l'être a se, qui a l'être par essence, c'est-à-dire
Dieu» (voir plus bas, p. 51-5u). Voici la citation du Grand Diction-
naire :

11-1, 4 gre—e-3-uys API' 
t, w ll

 eir=4”:e. AL. • -

1-,are., L, tudifietle tribut_plruàg 	(J
u,#_�,L4--)... IL ru, .r.11_1:9e
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brie (eumEu P,)n
.
 otr,lekel rreui-o-

ews • t. '1.1.1-i

Je ne crois pas cependant que cette interprétation soit exacte, et qu'ici
kwti signifie simplement erdéjà existants”.

Le texte grec de Méthode est pour cette phrase assez flottant. Cepen-
dant le terme de cruvexipaacv semble bien rappeler l'hypothèse des
mélanges d'éléments simples cly vrIset (cf. éd. Bonwetsch, Bibliogr.,
n° 39, an, p. 175-176). Et cette hypothèse des mélanges a trouvé
place dans l'utilisation qu'a déjà faite Eznik de !a première partie de
Méthode au début de son traité (p. 3o.26-33.17). iyév)772 de Mé-
thode y est traduit par abilleuteg i Or c'est à cet que me
paraît faire écho ici 1= .+.A•.9 , et donc toujours au sens de mens a se,'
qu'il a ailleurs chez Eznik.

Je crois que 4-W—fi fait groupe, et qu'on peut rappor-
ter h'/.,a Et le sens parait être : eni mélangeur de je ne
sais quelle essence d'êtres a se,,.

J'hésite en effet à rapporter hie à h-‘4 ,1o",3 Pour le faire sans hési-
tation il faudrait qu'”+.1/,3 ne fût un pluriel que de forme, mais sin-
gulier de sensm. Et je ne sache pas que ce soit le cas de 4-4-4,
simple pluriel de b_.4 m'if (voir plus loin, p. 51-52).

IL est vrai, que même avec le démonstratif, qui a des formes et pour
le singulier et pour le pluriel, on trouve des exemples comme celui-ci
cité par M. Meilletm : jt-in ugu• .1121L-atitsir Eznik, 1,
15; p. 59, 1-2 mach alleu diesen llhereinstimmungetp. Ici 4- 4.,-
h.,,y tee. pourrait être un emploi analogue, d'autant plus explicable que
l'indéfini n'a pas de formes pour le pluriel.

ltaque nemo per se gantent hune moulura sibi sumat habere, neque assis-
tentent Dei, ne magnitudinem potentiae illius (Dei) pessunulet. Serf omnibus,
ille gratificatus est Tà esse, quue non erant antea. Cur potentiam illius e medio
tollere volent, et (potentiam illius gratificari) artificem solum materiae
(dirai censebunt, et non ex inexsistentia in exsistentiam adducere aetates (1)
universi? Non exsistebat eus (2) coaevum Dei, neque materia cliqua, unde,
postquant sumpsit, creaturas fluet; sed ipse est omnium naturarum creator;
et non solum fiuurarunt factor, neque essentiam aliquam entium-a-se coin-
miscens , sed in actu-exsisteiatiae eu quae venerung ad exsistentiam faciens
exsistere.

Notes à la traduction. — 1. Le sens de 4..y dans q.S.4u une

me parait difficile à déterminer. Schmid-Kalemkiar traduisent :
. .. die KOrper des Allr, que je ne trouve guère satisfaisant.

(1 ) ALSUAN- ArDaNEAN [ Q,oigtot-a,:o_Ujo.E/froits]. Grammaire. Bibliogr.,
n° 59, p. 336.

lai Abarm. Elem. Bibliogr., n° 67, p. 86.
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Eznik emploie ce mot au moins une autre fois :

109.9-54. -- Jothuptearyg ebluls Im_mut_n inultg L-eldp

III! IL 9 . 1J Seqi Ittqlqv 
It

 Pm,
e inenins denthi_ .i.nnin:innfi 4 zrzek ∎us zulatturd".

Schmid-Kalemkiar traduisent ici ç urnw4ur9 par : «Menschengestalt, ,
c'est-à-dire, j'imagine «forme humaine, figure d'homme». J'ai peine à
croire que ce soit le sens.

D'après un exemple d'Agathange, cité par le grand dictionnaire,
t. II, p. 49, col. e, bas, mais sans référence : wub+m,i_L-1 rAID`brovuL.,

rL Guw Lumeligh vuehafilrejl: dis reconnaissent la saison verdoyante
du printemps» , j'inclinerais à le traduire par «saison» , aetas, qui
irait assez bien pour le sens dans les deux passages d'Eznik. Soit pour
109.9-14:

Sed auctor fuit (Satanas) aliis ut luminaria adorarent, et diis (nt ado-
raient) aerein et ignem, terrain et aplani (les quatre éléments), et aeta-
tes, et arbores et petras, et etiain serpentes et feras et vernies quoque.

u. Voir plus bas, p. 62.

Il. Litty. — Eznik tonnait l'opposé de Etry : eu!,:

1. 7.u. — Voir plus haut, p. 41, S I, I, 1 : 6. 9 6-7 .7.

2. 7.18-19. — Voir plus haut, p. 43, I , 2 : 7 . 1 7-21.

3. 11.25-'2.2. —

	

	 rie vurebk #niabr 4-“+ u. wJL k“"e
r<vrj4-

Quia quod movetur et inutatur non est ens-a-se, sed (est) vel habens-esse
genituni ex aliquo (vivente) et ex (re) cliqua, vel etiam (est) creaturn ex
inessistentia.

4. 26. 2-12. — tilk mininpas wjzi vie s-
1612 h nL (1) merlu G. screv, 

4
 lifreueuirmibu juguo 4 1 [4 m_freirrt

4.”Pe-fr1' p t' bd -e4-Jéhélirem4.-ge wpwe innuTin-11' 3"
teuguurgru, “yL . jrvélof é fvfit

«turirz_ rEreel erafruellir , owrx5,111 neleet

n.s euhruereg ennifueu euricrirl, rv_ f• urtuâultrumg InLuallyru

1. Sic manuscrit; Adjarian, Bibliogr., n° 2, p. 26; Venise :

Sed si creatoris illa actio est, naturas facere, et non solum artes (i. e.
quod procedit ex arte), et ornatus, et figuras, evidens est quod superfluum
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sit opinari quod ex materia qualibet cliqua adsistente fecerit Deus hune
mundum, sed (gond fecerit ilium) e nihilo et ex inexsistentia.

Illud edam : homines vidernus quod (=qui) ex inexsistentia faciunt
quid (1); sicut aedifieutores isti non ex urbibus urbes faciunt, et non e rem-
plis templa.

i. Ou plutôt : ens aliquod. Voir plus bas, p. 77 et suiv.

Eznik, tout en utilisant ici Méthode ( De autexusio, éd. Bonwelsch ,

n° 39, p. 163, I. io - i6), est assez loin de sa pensée; mais

plusieurs mots ou tours du grec de Méthode sont évidemment sous

l'arménien. Qu'on en juge :

BGev CepITICilS êS(»Cei5 tlOg Xéyen, ceinarrov ehicti 8fflen, a oint
&vol) yey.orévat TI Yu pàs Toi &soi, xai yirp ))(Liv
eirOpcà7rovs iE otw éVTGOP 7rogo,:imis Vint, el xai Tà maXicria ;oxotiout ,

arroi zroieiv év rue. dor iiri TJv CipXITEXT6VWV rti lexpAei,(22 Xeco-

ttev• xai }dtp [X2i] 0?;701 liS010f1CriV ereets oid'x éx xe6Xecin, xai vaas
bmolcus oùx èx

Eznik parait bien s'étre mépris sur le sens qu'a eepriNg dans :

uspeTiciis abuses Écot Àé'yegv. fr Donc il me semble que tu avais tort

de trouver... (`),,; mais zseprr7cn55 n'en est pas moins sous .m_fr I

Il n'est pas sûr non plus que l'expression doeibledueL h. 1, LI-vt
veuille rendre l'unique ée dix elerwv, dansé or'»c 431 ,scov 7,e)'ov.é.v2i

mais, manifestement, pour ez oex évTwv .010eirzi5 TIV2, b rend

le grec éE oint 6v1you.

En citant, en traduction parallèle, ces passages de Méthode et d'Ez-

nik , dans mon De Deo, Bibliogr., n° 6, p. 12 2-1 23 „j'aurais peut-ètre

pu, mieux que je ne l'ai fait, répartir les deux textes de Méthode et

d'Ezuik, vis-à-vis l'un de l'autre.

5. 224.23. — Voir plus haut p. 43, SI, I, 4 : u 24. 21 - 25.

6. 239.10 - 1 1. — Voir plus haut, p. 43,5 1,1,5 : 939.i-19.

Etc.

HI. itiyurluIL Eznik commit le verbe dérivé de rit!,

g. JuiLruL:

1. 7.2. — Voir plus haut, p. 41, S I, I, 1 : 6.26-7.7.

2. 239.18 - 19. — Voir plus haut, p. 43, S I, I, 5 : 239.1-19.

Etc.

t') Traduction Condarnin. Bibliogr., n°
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IV. ctryncp • — Eznik tonnait l'abstrait tiré de /t 'y :

I. 6.1 9-7 .3. — el", IL ni_ ne 4- jfrus ru

ti nL , lifre çwr wurutr 1111111b, &nL 4-111 NLI 4111+LUILLU4

`bel', brtotio gfno4,ns ni_ tala feu, fzfre

le.... Input, .17.Lhbt_to j t7 174 IL2tlfr117.9

we`uueb. 
ntr

 I. tehfrifi IL é '1^,liulu'Le+él I L'I-Vk

Quia nemo est anterior quam Ille, et nemo est posterius similis illi, et
non socius aequalis eiusdem, et non essentia contraria illi, et non exsisten-
lia adversum stans, et non natura succosa qua illi opus sit, et non materia
quaelibet, e qua faciat id quod facturus est; sed ipse est causa omnium

quac iti Tb esse et in (rè) exsistere venerunt ex inexsistentia et ex exsis-
tendu.

La suite, qui explique cette dernière phrase, est citée plus haut,
p. itt,S I, 1, 1 : 6.26-7.7.

2 . 20.1 7-2 0. —r
LF 7.13.uanne_we ab_

lVUU72. “15 I, , n,L h 111;n5,1-; rEtty nt-Pkt_l enefreng :

nem Deum creatorcm dicere talium •erum (se réfère à
phicbt de la ligne 15) dedecet, et non (decet dicere) ex illo habere
exsistentsam mata.

Méthode (éd. Bonwetsch, Bibliogr., n° 39, p. 1552, I. 9-t t). K21
S•f61, 111.017)Tip, TO6TGJI1 Xeyeit, TOXI.LCiti OÏÔS Te )1, ,

Oti3è é ŒÛT0i) TY)1, 67T6C77OELYtt) gxeiv, oti3è Till) -roi; eivat

Je ne crois pas qu'ici, en dépit des apparences, n&).bt rtv-
-pw, d2.ei---7 . recouvre uniquement, avec la simple expression du
sujet : trneérwq , le grec : èe Œetou .rev idirdalacrtv éxety. Je crois plutôt
que l'arménien rend, en la simplifiant un peu, l'idée exprimée par le
grec d'une façon plus complète et plus nuancée : oe3è èE at'rot«j -e1)1)
157T60120',ID EX,erv, oti8è .-rt)v rov errai criroelacrtv. Il y a sous à
la fois, et e t;•1-6a/aags, et e TOi) ei1111 0-6,71auts.

Etc.

S Il. GROUPE DE Liq_zultriPe

Dans l'espèce, c'est du participe e-ii/Lque nous wons ici h
déterminer la valeur.

TONS V111, 1998. 9
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1. 130.15-13i.t. e" P4 471 ql_bs arnr-tr opt-1 1.-1,

uqeb mr1.1k12 muet. p trorLabls L4-11 gl:Luo'h2L-lun_ar men_jno_olke L- ILir tut

Ltpuren fret, rr,L4-1. ru..ur 1•}1.0). rbpuLeiàs

11717.L.tr nt. tu" (s) inej fr
pi, ni_ dire ulibqiell L 1r[ siL

• IL 1,1 n1101717LIU1S- +LUI killefIt 11347 IIII/L11- 1

JOIESIjk 1111_17171111 IL

i. Sic ms. Adjarian, Bibliogr., n° o, p. ito; Venise a
o. Sic Venise, et le manuscrit aussi, puisque Adjarian, ibid., ne

donne aucune remarque concernant ce mot;  paraît bien être une
faute pour neq.....jb

Et si erat aliquis in medio, cui legitime sacrificium fieret, consequenter
Zrouan non erat aeternus, sed ex aliquo factus-in-esse. Et oportet quaerere
e quonam fille factus-sit-in-esse, et quisnant sit cui ipse sacrificium faciat,
et quisnaln fille, cui filium jusserit propter se (Zrouan) sacrificium facere.
Nam impossibile est cuiquam principium (ou : initium) accipere (Toi))
fieri, nisi ab alio acceperit TÛ fieri , et Deus solus potens exit facere e
nihilo aliquid (s), quocunaque modo vult.

1. Ou mieux : ens. Voir plus bas, p. 64 [SI.

Il m'apparaît qu'ici L- ,LemL vaut exactement yeyoudie; et c'est là le
sens que lui a conservé Grigor Magistros (voir ici, plus haut, p. 34).

2. uo 9 • II 9-903 . 3. — 15, beetsenertn_Itell 1.11en,,

• tb
t •

blieumn Let àdbl (t) dfrimIL-uli, düllIMML-,_,

glillIté 11-1L-1 elL1.11.05108+.3

Ludirlmelb • "Fry rti_jm_arel,- té-wp Luji .j.I41 culdeutliz

eurz.zre, rural-tut, LL friierqz lt. LuendravLill& tuetareb.i... 	y+rm • .11,

ire 'rept yLnt:iii, vie mil, wilarnelb 4aLlikr

s. Sic ms. Adjarian, Bibliogr., n' s, p. 53. Venise a :

Et rnagis Graecoruna sapientes improbantur, quia, postquam compre-
henderunt sapientiant, non coguoverunt, ope illius sapientiae, creatorem.
Quia ponunt et illi unum quid (a) per se stars, causam universi, quod e
nemine factum-sit-in-esse, sed ipsum personaliter per se stens primum inve-
nitur ; et secundum deum et creatorem ponunt a6yov, et tertiunt, -revetima,
quod animant universi appellent.

i. Ou mieux : ens. Voir plus bas, p. 59 [1].

Ici encore h- q_lr.Lparalt valoir exactement yeyovbs.
Etc.
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S III. GROUPE DE bd:

I. 4-• - Ce est la 3 e personne singulier du présent de l'in-
dicatif du verbe h-tr, substantivée.

Cette forme est encore un pur verbe dans l'expression ne
par exemple Eznik, 6.1 2 (voir plus bas, p. 52, S III, y, 1, sous
6.12-19); 12.3 (voir plus bas, p. 52, S III, ni, 2 , sous
I . 2-5), etc.

Et l'on en sent encore la force verbale dans cette phrase où
Eznik plaisante, évidemment, mais où il ne sort pas, croyons-
nous, des possibilités de la langue :

di .10-15. p ef

LIT!' 1111.141 • IffiP. ity.4 e717L111171, If fl4. .t:r • IL gli•

eurcluibb .,n 47111 ..,tc Wr`h 'Lindh, L4-11, (i)ju r um_14-e

1. Adjarian, Bibliogr.. n° e, p. 42, note : ms. n121.11,11 men

( (d4-• Emn umlnpfu+oulp, mimpu: ).

Ce qu'on pourrait peut-ètre essayer de rendre ainsi en grec bizarre :

et»' otix eiv OTIS ev (2.550.9), plcriv, éji Zpovàv TŸJv &Utti21.) è7TOlei • Si

OfJT(.05 4Cet, oriS' b Zpouriv &VOS ))v, xai resyeot, .).iXtoTos ,letdv daim

bsg b otist 177v Tri, otix insèp TO1-; 01:»C érfli s.vcriav broizt.

Mais ailleurs, et souvent, 4- apparaît avec la valeur d'un pur
substantif, par exemple :

1 2. 13. — Voir plus haut, p. 43, S 1,1,3, sous 1 2.11-17.

Etc.

H. z4- . — L'opposé de 4- est au pluriel .i4e, par
exemple :

7.19. — Voir plus liant, p. 43, S I, 1, 2, sous 7.17-21 .
Etc.

III. — Si Eznik ne connaît pas, ou, du moins, n'em-
ploie pas, enli (ou : , il connaît et emploie fréquemment
eudiwl, avec le sens très net de : eus a se, c'est-à-dire qui a l'étre
par essence, cujus essentia est esse.

9.
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1. 11.25-26. — ob”#"1”1,

Quia quod movetur et mutatur non est ens a se.

2. 19 , 9-5, — e, le Lattrort vmdkluriig pie EQ22,..ed-b
slorgré duir 4-l4Leht 4 uelirelptIal4LA

Et qui est a movet omnia, ipse non movetur et non mutatur, quia eas
se est et inomobilis est.

3. lu — fre./4-1/ enj4111' 4- turIkisb_

, 4 Inp. . 14LU'il IL elciirL)frIum_ne juern 1, p4- LecÉdt. né_ balla/kg

ES, +tin_ em4auler le Lo5rIlkleIri_nixp e"..7

,ILurILbeinuLoretà. ILLU:11,11_511:1_1

Si, quemadmodum testantur, unum est causa omnium, et idem ens-a-se et
aeternum, evidens est quod alia non-a-se-entia sunt et non-aeterna ; et eur
non-a-se-entia et non-aeterna, cuti -g ente-a-se et cum «tertio, adorationem
accipient?

4. 039.17. — Voir plus haut, p. 43, I, S 1,1, 5 : 039.1-19.
Etc.

IV. — L'opposé de est zeuden1; par
exemple :

le u4. — Voir ici immédiatement plus haut, Ill, 3, sous lu  . 20-

13 . 1.

Etc.

V. — Eznik commit le dénominatif de tiihnilv,

par exemple :

1. 6 . 1 g-19. — et; zywemier q_b dirriirepouL rip it.9.4- IL

+Ife. , !Fry u, .141,
ILAI,J17L.,11Let- ( 11 ) mn2LLuLife,4 -1,v , k saL 1E14 I'

vre it94- ULM, 'imite M1111_ i'LLtedrir L I1ru,I7.dm5rm1

erm, L w1_41Tee buluelej

1. Peut être à voir plus haut, p. 40, note
à 1. 6. u6-7 . 7.

Quia (ou : nom) qui est, oportet aeternus sit et sine initio, qui non Mi-
tium a quoquam acceperit soie fieri, et neminem habeat superiorem goum se
ipsuen, guetta oporteat illi causam opinari vel aamoscere, quasi ab illo acce-
perit initium essendi.
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2, 2 54. 7_ 12 . — frzeeillr'
huit-rre 4-p opetiurpi EU Mur

17L-40 , e byeelpon {-e 	eueireb...,t 4-m élk
à tridUlieurign , turnre Lui 1.14, L43,

 1

flursus , si aeternres erat legum deus, certo oportebat eum (ut) praescien-
tem et omniscientem habere esse; et si non erat praesciens et omnisciras,
consequenter et perfeaus revers non erat.

Je crois qu'il faut ainsi traduire, et non par des irréels, parce que
tout le raisonnement d'Eznik porte sur le nexus logique qui relie, dans
ces différentes périodes conditionnelles, la conséquence à la condition.

VI. 4-m_td1/8_5i. — Les exemples abondent; citons-en seule-
ment quelques-uns.

1. 6.6- 1 9. — Vo_ Lues,. ,paibrib tuleihrib ( 1 ) 4- k
, e,rrer [(brrr_ if.n7fromfir, ma_ *Immu ail9eWtlin_PI,L11 erà aga', terri IMMO-

Pfrall arglIen ri L 5erhAr ib 4-, b. AU/7_ .4-191_141.1,1 ( 9) bozeiol rl EGEL Lilbt11-PleiCh

rré _411ru..Pfri.71, s

1. Ainsi dans le manuscrit; Adjarian, Bibliogr., ne 2, p. 2 3 , et
meilleur. Venise a ‘dholtri,

2. Ainsi dans le manuscrit ibid., meilleur. Venise a :

Et nunc quia sala essenlia inscrutabilis (génitif) est etiam inaccessibilis
(nominatif) nature ad Mites inscrutabilitatem oblatio ignorationis offerenda
est, et ad essentiatn eiusdem professio agnitionis et non scrutationis.

Eznik distingue déjà les deux questions classiques dans la philosophie
scolastique au sujet de Dieu : an sit et quid sit : Dieu incompréhensible
par essence, mais cependant connaissable pour les créatures intelli-
gentes.

2. 6.29. — Voir plus haut, p. hg, S I, iv, 1 : 6. 1 9-7 . 3.

3.. 9.23. — Voir plus bas, p. 64, exemple [2] de

4. 2 2 . 1-1 s et 16. — Voir plus bas, p. 70, exemple [13] de
b".‘e Qoh o-oo5

5. 239.17. — Voir pins haut, p. 43, S I, I, 5 : 939.1-19.
Etc.

S IV. GROUPE DE tiNrif:

L drIbv
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1. 7.1. — Voir l'exemple cité au long plus haut, p. 41, S I, 1,
6.96-7.7. Dans cet exemple :

!Ir b I le k 11, f rr r, f h . L-war

quae in Tb fieri et in Tb e.vistere venerunt

paraît bien pouvoir se traduire littéralement en grec

à els Tb yiyveudad xai ets drag e0er.

2. 6.14, 15. — Voir l'exemple cité au long plus haut, p. 59, S Ill ,
V, i : 6.19-19.

Dans cet exemple, le membre de phrase qui nous intéresse ici, est
celui-ci :

"poil riLzerel Jrn_egr.e una_Ém iblfrry

qui non initium u quoquam «celer* Toit' fieri

que l'on pourrait traduire en grec :

ets (ou 6) dix ripe, n oaeras g.XaÊe (ou erÂnee) yeréaseos.

3. 13o .s3-s5. — Voir l'exemple cité au long plus haut, p. 5o,
S II, 1 : 130.i5-131.1. Dans cet exemple la phrase qui nous intéresse
ici est celle-ci :

r
2 jr dintrp "Virer umr_Ing_L , 7(4_ juwde

n oued

Nam impossibile est ettiquaen principium (Ou : accipere (Toii)
fieri , nisi ah alio acceperit Tb fieri.

Ou en grec :

Ot1 yekp otiâeis dés Té é67 cifor)r ),aGetv yevéaews !dl èe
âÀÀov Xer Tb yiretrOag (ou : Tr)v yévecriv).

Dans ces deux derniers exemples l'expression ni(h_A ,

initium accipere Toi; fieri, fait songer à Platon :

'rimée 29, e. Taerniv Sri yevécrews xat xdo.(Lov taXgo-1 .
 div TIS dpxy)v

xvpicererre dvàrx.ie i3poviruev gilroSext4tevos bp66TaTa cizoSé-
xots' &V.

Que tel soit [et pas un autre : Sri] le principe essentiel du Devenir et
du Monde, on aura pleinement raison d'accepter celte opinion de la
bouche d'hommes sages (`).

(L) A. BlvAuD, éd. Budé, Bibliogr., n° 23, p. iftu.
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Ce que Grigor Magistros traduit ainsi :

1•••n 1( 	et_ pli- tel 4 JeLeini. ni_ eufbarg_ml ilibget, Io w

• zum_ /mut- aup tr`p iee Éla rt.rnib Lut,
rt froe ( 1 ) 4

Nous avons supprimé la virgule que les éditeurs de Venise ont mise
après .fiulem_mibru t

Hoc ipsum ToCi fieri et mundi [littéralement ornants= x6o-rtou], prao
aliis si, (ut) prineipium realiter, a prudentibus viris receptum erit, reste
recipietur omnino.

Grigor avait sous les yeux yevécrews due; Eznik, très probable-

meut, avait dans l'esprit cette même expression.
Un remarquera qu'Eznik traduit yévects par iebfric Grigor par Let-

1._fneki_ls, abstrait que l'on ne rencontre pas encore, que je sache, chez
Eznik.

h. 239.6. — Voir l'exemple cité plus haut, p. 1t3 et suiv., S I, t,
5 : 239.1-19. Dans cet exemple ulhdriL, rend Tt) ervezd chez Méthode.

II. Lfrmi: — Je citerai d'abord un exemple dans lequel Eznik
suit à peu près Méthode, en le raccourcissant fortement.

1. 3 2 26-33 . 5. — 	t ib.,[sfrLdhgb

Lunel, 1,-1• dw.lè lhudi "Tel ler iff 	,

joq Le er k rig—mer olé ifre9'"'t epeLL.

Et si e simplicibus naluris composita est, consequenter erat ternes cura
t) tan revera non erat in media, quia e sirnplicium coinpositione fada-
est-in-esse r, iiXv; onde orta-e-Tefieri re vers apparet r) 0.'1, et non
increata.

Méthode (éd. BONWETSCH , Bibliogr., n° 39, p. 176, L 4 -7). El
â' si; ,tirj iv sr> GXrjv cri)vOerov Xéyeiv èoeme, ler:an-cos èE cin-Xe;inr
Ttvcov o-uvreOeicrOst çaricrets. ei âè èE étrÂciiv cruveTéth , r7v leOTE
xs0 1 éawrct Ter Ci eOC , WV 6VVTE0éVTCôt, yéyovev , n 067rEp Hal

yevvril oi5Gra belxvvTar.

On a donc ifrwi_-----yevrrn3. Et l'on remarquera ber.= y6yovev,
comme nous avions déjà remarqué fr,L6-.9 .--ye)ordis (voir plus haut,
p. 5o, S II, 1 : 130. t5-13t.1).

(') Bibliogr., Ji.' 34, p. 93, 1. 12-16.
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2. 5.7-13. 8,,11,140,1" y_aeleyk IL il/9e lurLarlelleaLlop

q_orraldebell Zekurrie ne, eaarsil, ÉeuL h, , Lettuenall,

er17[1.17L1711.111 UNI& I , ,Ljruv, :are-Ara:11y atariaLli2 'lb 1:Jay'',

?ne lerr_alp Itou' e.,,,luill&Leulausry41

Cum de Invisibili et de eiu.sdem aeterna potentia incipiet quis dicere [ou :
enarrare], quia corporalis ortus-est-e-Tip fieri, debet mentem purificare et
cogitationes sanctificare, impulsus motuum simplificare, ut ad illud, quod
(sibi) proponit, attingere valent.

.guhrqk elaimn-nr 1 ,01_4- se rendrait, je crois , assez bien en grec :
rire o•àpsuvos yevyrbs dffl.

3. 7 . 91. - Voir plus haut cet exemple, p. 43, S I, 1, 9 : 7.17-
si. Là encore /fr.& parait aussi valoir yeumrE4, c'est-à-dire : ea-quae
orta-sunt-e-vifieri-et-durant in facto esse per eonservationem Dei.

4. /2.1. — Voir plus haut cet exemple, p. 47, S I, II, 3 : i i .25-
12 . u. Là encore ifr.L parait pouvoir se rendre par le grec "Tm/Tés :

Habens-esse-genitum.

CONCLUSION I 1 ET 'A II DE S IV.

En résumé— mis à part les sens nombreux et plus effacés, qu'ont
souvent ailleurs LIF,9_, et surtout elh-L, et autres formes per-
sonnelles du même verbe, — quand la terminologie se fait, chez
Eznik, plus proprement métaphysique, tb/L-Lvaut souvent yivs-
Gus et. /bug_ yavirr65.

CHAPITRE II.

ET reiL •

Une étude sur l'emploi et les valeurs de chez Eznik serait
intéressante et instructive, en elle-même et pour elle-même. Il y
faudrait, au préalable, un relevé complet de tous les endroits où
se trouve ce mot. Et, ici, à nouveau, l'on regrette l'inexistence
d'un lexique.

J'espère cependant pouvoir apporter assez d'exemples pour mon-
trer, sinon démontrer, que AL, chez Eznik, supponit, comme on
dit en logique mineure, à peu près pour toutes les catégories de
l'être.

Je laisserai de côté les autres valeurs de AL, comme par
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exemple les valeurs indéterminantes, généralisantes ou renfor-
çantes de AL, dans le voisinage d'un riz. , d'un z- ou d'un 4 ,
telles que :

a. Avec un substantif ou un adjeclif, ou même un verbe, au
moins k ; est alors ordinairement, sinon toujours, poStposé :

93. 19-22. — 171-  é h,fw, nr.L Brumer FEI" 1,71.11, juum 6 `

ice4- LuJi_ A., {Ir dirà- euh -, 725-p nwif},

Et si (dieunt Deum) non (esse) in ea (tiXn) , neque in parte alla eius ,

evidens est ut aliud quodvis fratrie intervallum in medio duoruni mains quant
ambo.

Ici, tout en s'inspirant de Méthode, Eznik s'en éloigne trop pour
qu'on puisse illustrer l'arménien par le grec (cf. Méthode, éd. BON-

wyrscH, Bibliogr., n° 39, p. 158, I. 6-9).

8 .9 • • • kim& I.p bli_4mro—ni-Isk",b.: •

opinio cliqua indigentiae

— Eznik vient d'expliquer l'heureux mélange des éléments
contraires dans le monde: il conclut :

qoprrildbCti bitoà-Iltit, 724.1.1.1.iiihibril Dib

nUpLelr 011_41.1+11e" élrfrem3,

Consequenter igitur exaistit aliquo-modo potentia abscondita, quae des-
truentia inter se, ea miscendo , fecit ut dia aliis prodessent.

2 0 . 11-5 7. mua unInuul d'Ir_ 1, uevell 4 .1 01.3,6J

Wukredibillf Illibeeilfrarbs, friltej L-/4- beg,- 07.17

emelieilif 1.j10 ,;n11elchr,_beln_1 01 Lrylvy{ b4

Unde sent (ou : exsistunt) haee omnia [mata], et quis est prineipium et
auctor taliurn inordinatorurn, nisi est (ou : exsistit) cliqua-modo main poten-
tia quae tuas (mines iniquitates permit& ut faciant, et ipsamet re vera ereatrix
est earum?

Ici Eznik glose Méthode et le grec n'éclaire pas l'arménien.

927 . 1 6-18. — ,,
..6...»"Ji_nY ""1

"1"1 ele4- 4- AL 92em--.

fdbil` 'yr erp6-e_111(10.0
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.neque ab aliis discere voluerunt exsistere aliquo-modo polentiam ,
quae visibilia haec movet.

Dans ces trois derniers exemples, il m'apparalt que AL modifie
Aq4.--, et non y_or.i_pinA. Eznik affirme l'existence de cette puissance.
sans pouvoir, ni vouloir, définir plus précisément le comment de cette
existence; et il nous semble, qu'ici, 4- pb,_ se rendrait assez bien par le
grec : M.'71 0'015. Quand Eznik voudra faire porter l'indétermination sur
la puissance, il dira :

17.17-18. IL q_orred_idirLI iLLuLtwiwp

et potentia aliqua abscondita aurifia (est). . .

De même, dans l'exemple suivant, il nous semble que Ph‘f modifie
«,41 et non pas •=a, .._«;b.g, et que toute l'expression p-94-.„ 4 .„11
&L doit s'entendre per modum unius

97. 20-24. — \.J5 P .41, alloisturbe e

4daupta +g (t) 4ierà L-w? elinuog

linerz kLul urnes, nLEzim

1. Sic ms. Adjarian, Bibliogr., n' 9, p. 37; Venise :
fIL. W.91

Sed quomodocumque dicuntur nomina e scripturis onocentaurorum vel
sirenum vel larvarutn, secundum opiniones mentira?: hominum dicuntur, et
non secundum uaturam.

h. Avec ; irl. &•CC :

21.21 22. — 4 nt. 1r5,‘! Llèeulludein%

et quodcuinque faeculentum erat ex ea .

,r& bcra at'prijs dis 7ros eiaeiP TpvVdi) èvi,xavev (Méthode, éd.
BONWETSCH, Bibliogr., n° 39, p. 154, I. 8-9).

7 — 1.1415-e ielrr .e 1. 1DLJfre4111". , .

cadi superiores et quaecumque (sunt) in cadis.
Etc.

Je m'attacherai uniquement à un petit lot d'exemples, choisis
dans des endroits plus proprement métaphysiques, d'Eznik, où
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plz_ me parait pouvoir être rendu, et même quelquefois, devoir
être rendu, par notre mot français, au sens si extensif hêtre”.

Au reste, le grand Dictionnaire reconnait à (,IL le sens de dm,
w1-a, et, d'Eznik, il cite deux exemples : 7.19 et 190.2-3.
Nous les retrouverons plus bas, à, leur place, dans l'examen qui
va suivre (p. 64 [7]; 68 [t 9] et suiv.).

I.

1. ÙTIIE INCRÉÉ OU SUBSTANCE INCRÉÉE.

1. Dieu.

A. ÊTRE SUPRiME INCRÉN : LE DIEU SUPRKUE DES GRECS.

Nous avons déjà cité plus haut, p. 5o, ch, I, S II, 2 :

202. 9-203 . 3 , une partie du passage que nous allons étudier;
il nous faut cependant le récrire ici plus au long et le citer dans
un contexte plus étendu.

[1] 902 19-203.11. — tee_ n11,r n_ tue_ ana:Jans bartammtr_le oi En_

enikIr • b einuj berwoognm_peultii, (1) LI-anIL-InSt fafinnannt._

ist-”ntieb q_mempb.b •IRLangb IL IttemaJh Élium2flurt

amrILludbir • rani Jrn,11,g 1,- froLlroup "1L niinteemik filleuridety

2 ∎2p1 IVA:rail. 4 krittrIllit. inutnnt Link winuitirj q"LL-1 ennu • le

epe ssert q_EILIQ2 Ine mil, onLILInujnb 4njfr'n

9...Lp4u_arti b tell; miturnYwn_{- u•rluté dildr sm-siVri. 10'4- J&Ellr...,

y}r f' jtruCbn Llineurlo gdynnn_l)6-Lull • IL f. 1"5.14- Lulifoln. LI fen„

Inuibn IrtrtLfr ibn annnm_nnIn 1•11,1froullè

.1111.• 11,11,11 13A azgenin. çwtwwnj

1. Sic ms. Atljarian, Bibliogr., n' 2, p. 53; Venise :

Et magis Graecorunt sapientes improbantur, quia, postquam comprehen-
derunt sapientiam, non cognoverunt, ope illius sapientiae, creatorein. Quia
ponant et illi anum Ens per se Stans, causant Universi, quod e
factum-sit-in-esse (yéyove), sed Ipsum personaliter per se Stans primant
invenitur, et secundum deum et creatorem ponunt X6yov et tertium m'eV' ma,
quod animant unirersi appelant.

Duni illa duo (?6yov et sisveiima) ex ana causa illa pontant, monstrarunl
se appropinquasse ad januas cognitionis veri; et dam ex illis (tribus)
alios innumeros intellectuales visibles deos generatione effluent, personali-
ter Bibi praecluserunt januas cognitionis fidei.
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Étant donné les attributs qui sont accolés à cet 1,1L, le rap-
prochement qu'Eznik fait de lui avec le Père dans la Trinité,
— Pater : principium; Filius et Spiritus : principiati, id est : Filins :
a Paire genitus, Spiritus : a Paire Filioque procedims, — il. ne nous
paraît pas téméraire de le traduire par Ens; év T1 ou unum quiet,
nous paraîtrait par trop indéterminé dans ce contexte où di,
blz, manifestement équivaut à MILLLIelll FILM&

B. ÊTRE SUPRIIME INCRÉÉ :

LE DIEU DE LA THÉODICÉE CORRECTE.

[e] — 4,kuj lilletui jir._,

mirchle. 1.11,......e.ç” à ?WEI/Anie /fb 'eue J/}, 11 °113 klikl • 1c plro_lr

fl1/10/Urç. n1./ d171/e&27.10./, I f)e,t, ...pull.? 'mem rtpurUn ( 1) II

,1,/libueqtujby orL Fkpirsiltv efielulib phL plinear_ 4.urawià, mg% Ir 12 1.

n‘e dzujirt9 , LIA; 4 .1A,‘§ loport_inobi:res np 16-eh,..if I tr..

Lupdtt urfued&y, nouez., f. blabla( 4 u. quuerlon_loll

1. Le manuscrit porte wq∎di,
vme.,tb",fr`h, Adjarian, p. 57, que je

crois pouvoir couper et traduire comme j'ai fait.
Venise a : Md .

Mais le grand Dictionnaire qui cite cet exemple le cite ainsi :
rfre-fr wmmil-i1A- (ces deux mots en abrégé) 4mdimetyial
'Te gliqtehq-indl—e iétl.rwulavés..

La première phrase de cette réfutation reproduit à peu près la pre-
mière phrase où Eznik, p. zo5. t 1-13, donnait, d'après Epipliane, un
conspectus de la doctrine des Stoïciens.

11.14 LIII71711/ freelell drape lev int , It yarpIrs_Ir lb u? „:„.
wimgra_wà,

ITcotxol, o-63(.12 Tt, vrai) Znov.tetsgoine5, xT1 Tàv aiaenTàv Toierov xoc•-
par Eeedv voagorres. Migne, P. G., t. 41, col. 844, B.

Donc qu'elle AL--- TA universum.

Soit maintenant : Romains, 1, o :

2,b nibleirt_njfele Intim 18 ugetu14- weinquirk tupwriub• nie" 11,11»

et-u, «di mule tujiee 4-` e...1plibun_nrn,[9,11,1 L gorri,édid:to

UMM t_111111,111- t 1-'11 .11 , 711L1,1

Te, ycip ciépera ctiisoù cira) xs ews XéCr(LOU Tas lifOiVil.“(0111 V0014E211

xu8op^drat, Te ext ior aero‘..) àûvTats xzi &ciaTns.
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Et remarque faite que l'on a :

chez saint Paul : . . .é J'al/16,9_ , Irpf,11-10.1171-}1 . 1,71,41.1

chez Eznik . . . qbejbwé .. • qopm-Péi-la

il m'apparaît qu'on est en droit de traduire qbeibilid, 1,11 par .rô
voof.tevol , 6v ou mieux T6 vorjaer zrepiXerr76m 6v, soit : ens quod intel-
lectu percipitur, ou : intellectu apprehendendum, en un mot crl'étre spiri-
tuel'', ici : Dieu.

Ce sens de heLe.9b se trouve nettement dans Élisée, éd. Venise,
1898 n' 48), V, plutôt vers la fin, p. ao6, L a, d'en bas.

te , .go.r5Iret "17 dj nILLIIIMUL,Pird1Ilftr

bru VAL- et-L.1UP JUI.1111,1+ rpfi• .1111111.jpiew

wri.-Itro4.1111, npjuoullugh Joui!' k jureleup, op '1 4 h ifrenj

Et quia qui re vera unitus est cum filio Dei, spi•itus °cutis videt invisibi-
lem limpidam lucern radiorum intellectu-apprehendendi sais, qui ornai ho•a
et ornai die superne ortus apparet omnibus..

Donc :

Stoici auteur, quippe qui oculos corpori adjiciant, postquarn conjecerunt
in adspectabilem hune mundurn , universurn corpus esse censuerura.
qui seorsum sentiunt abs philosophis (1) non ipsimel ens intellectu apprehen-
dendum in mente potuerunt agitare, neque ab aliis discere voluerunt esse
aliquo modo (2) potentiam, quae adspectabilia movet, et moventem oportere
Deum agnoscere et non mata.

1. Le sens est je crois celui-ci : men gens qui n'ont pas l'esprit philo-
sophique”.

e. Voir plus haut, p, 57-58.

2. Second principe incréé,

dans l'hypothèse du dualisme.

[ 3] es .3-6. ituab nr ig 	4-17 .1.11:u

dolontl 4-p` qLuJeloojir II copiait,.

.1161Tep .à0Eit., (lot crvinnrckpxelv Ti leT(i), 5 Tavome e?4,7 , é 7,5 .r&
dura ékiptoiericrev . (éd. Bonwr..Tscii , Bibliogr. , 39, p. 153. 14-

5 4 . 1).

Il est évident qu'on peut traduire ce grec : «II me sembla donc qu'il
existait, en meure temps que lui (Dieu) quelque chose, que nous nom-
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tuons matière, de laquelle il a fait les étrrs, (CoNDAmIN. Bibliogr.,
n° 4o).

Mais étant donné qu'il s'agit dans le contexte de la matière coéter-
nelle à Dieu (Méth., éd. BONWETSCII, p. 155, I. 12 : .erieyxpovor
atirie; Weat TT», fanv nolav), il ne serait pas inexact de traduire
cs quelque étren.

Quapropter opinantur esse cum eo ens, cui nomen est, id est mate-
ria, unde omnes creaturas fecit. .

[ 4] 939.19. — Voir plus haut, chap. I, S I, r, 5 : 939.1-19,

p. A3.
La phrase qui nous intéresse ici est celle-ci :

Qvur là•L &y, à. 17L. 	rn_hunk

ill11,6-1.11LICTLL i - illq.11/13

(Dent cr yxpov6v rt rw eeeïr ol'Aè ,moBèv • 2r1TX XaGeov èàrn.ttop-
yricrev airrôg.

Nous n'aurions pas le grec qu'il serait légitime de ne voir dans ce
qu'un renforcement de la négation L- dans ,I vuE. Mais en face du .rg
grec on peut, je crois, le détacher et lui donner une valeur sub-
stantive.

Non exsistelmi ens coaevum Dei, neque nutteriu aliqu•, unde, postquam
sumpsit, creaturus incipiet-ftngere.

Pi; 2 2 . 3-8. — 1-erkg ..,),I,4•Leabeg 	norenne_enj 4.uaivedir

led«- irrbj , q_rq. , te& /

Méthode ( éd. BONWETSCR 1917,155.9-19)  . . 01 5' ceii %rem Tdv
S-ebt , To(rreov [i. e. xaxei3v] àryl.uovvyav dwerfvetvro, atimpovov 21%76?

ii71-6(71.2crer SoCrvzi IffripoGmlévot • xixervo, ix Torr; poGeofrai Te.av xmczn,
zrotnn)v ehretv Tdv .e-ebv criqxpovov aÛrrv S01.1- vat T»21 farm gàoeav.

...les autres ont déclaré que Dieu était le créateur de ces (maux),
par crainte d'admettre une substance qui lui fût coéternelle; et ceux-là,
par crainte de faire Dieu l'auteur des maux, ont jugé bon de mettre avec
lui la matière coéternelle ( trad. CONDAMIN, Bibliogr., ni° 4o).

J'ai discuté ailleurs ce passage (De Deo, Bibliogr., n° 6, p. 161-
166) et supposé, pour des raisons d'exégèse, une petite omission dans
l'arménien. Que l'on admette ou qu'on rejette cette hypothèse, peu irn-
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porte ici. Ce que je crois pouvoir retenir ici de la comparaison de l'ar-
ménien avec le grec c'est que

sika+p-eim41w éleg timrgrerA-eg.

correspond à l'expression grecque

o-ôyzpovm, a-aff:)' inr6a7lutv Sofivat.

Dès lors il ne parait pas inexact de traduire AL par cas plutôt quo
par aliquid.

Alii coaeternum ens cutis Deo volteront ponere, et alii infra eum male-
riam aliquam , quant À/v nominant, sic (dieentes) : ex ea fecit crea-
turas.

[6] 13.6-14. —11."1"' Juelhulbui P-uirbitg
4 kne_plen.:1. «putroNinn, rud1.19111, mtr4-.g • iplirw_ .44

rie LuDIVItuer turtIrgns_figul, A Lbe 1•ILIzeu

J'A.1 edirtuulnurreut_ttreho qfunreemefire 1717 4tut t truIL L=1; eruiri-

çrunuji,-e aiinerprilri2

Consequenter si quis ex (kominibus) eiusmodi [i. e. magis , paganis]
dixerit : Bene est, quod unicam Essentiam causant (esse) universi dieitis ;
iam vero si unica Essenlia est, quae oennia in univers° operatur et (si) non
exsistit ens talion quod sit illi contrariant, illa nobis benefica et benefacientia
(entia), quae ab eo constiluta sont, cur iubetis spernere?

Ici encore il me semble que la traduction de pij_par ,rensn est pos-
sible et naturelle.

Je me rends compte que ces quatre derniers exemples [3] à [6],
sont discutables si on les prend chacun isolément, mais si on les prend
ensemble et si on les rapproche de tous les autres [1], [2] et [6] à
[15], ils me paraissent donner au sens proposé, pour rbc, dans cha-
cun d'eux quatre, ens mètre”, quelque probabilité.
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II. TITRE CRÉÉ OU SUBSTANCE CRÉÉE.

I. Réel.

A. SUBSTANCE INFORMÉE.

a. Être créé indéterminé.

[I]. 7.19. — Voir plus haut, chap. I, S I, : 7.17-u1, p. 43. La
phrase qui nous intéresse ici dans cet exemple est celle-ci :

e9"J.9 Je'f.

qu'on pourrait, je crois, rendre en grec :

nees dx Tor, oi.ix ôtrros fiS l'Ô eh, Tâ 06X &Tex.

Et c'est un des deux exemples d'Eznik que cite le grand Diction-
naire, à l'appui de lbL= w, ÔvrŒ.

[ S]. 130 3-131. 1 . — urzupbe n.LAL-e ..//.1.h &Imam,/

deifirm , te e,- "L jug turr_llia_5us_ ultifirib • h_ numori_Lua-

4,,,era q b3 4- eneChirL juLeIL4- FirL t.

Nam impossibile est euiquam principium (ou : initium) accipere soi;
fieri, nisi ab alio acceperit rà fieri; et Deus soles poiens erit faciendi ex
nihilo ens , quocumque modo vult.

On peut sans doute traduire : !d'aire de rien quelque chose» mais on
accordera, croyons-nous, que traduire ecréer l'être du néant', est, dans
le contexte, au moins aussi légitime, et peut-être plus juste.

9]. 9. 1 8- 1 o. 11. — 	fréit .y ( 1 )

ab4 4 , wib é Flt ^r L-r L-rk
.r.rtk, 3nCyb ta% , "("14" hi.11.0, k 14 41;11111n1 nIII5

Luizsdh ulh (3
( ) à A

) afiratril_y It •girpetn,Ltuenriamj , rrt. ‘,,guir.
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eileo , rep enl. pe.prenrable JÉtr,

Mn WAFD If lilliiimplUterailin iitiminalelfutuirli 911 4-- p4-

Lefimviyei cour fierj ging 1.6-W12 le Lb-1v ra.v . Lute ibm_pbo.tlim jetai,

"L 
f,
 mewl,b_.{"InDS ke—ll. imJI 11

'1'1'1'5 '

11rr. listr—pur."P'5 ”`ib 11`"eb 4”,e3-baz-),, 	/tue. tb
rarrps_,f emlIrvell' que 1 .à.d.r. 1.nindrAq12-

11, am..”5,11,11,`

lb}'!' 11111- çwnwrwlt

1. Venise ici un inutile, je pense, et mème trompeur., car il faut
joindre ici, je crois. Fiv ii n' ---- fer FhÇ.

2. Sur celte Omission supposée ici, voir De Deo, Bibliogr., re 6,
p. ' 7 7 8 .

3. Ou titee...p, Aryens++, si l'on admet la correction de Kalemkiar,
Schnaid, Bibliogr., n" 5, p. 23, n. i7.

Iffitter si, quaecurnque e creaturis pukra est, illa e bone creatore I et,
quaecumque e creaturis male est, illa e male creatore I (esse) censetur a
quibusdern, sicut e graecis paganis et anis mugis et Aaereticis, qui ma-
laire aliquam essentiam contrariera bonae ponant, peint te 4v7, appellent,
quae ventiler re- materia,,, — nostrum primera, et prias proferenduen, res-
ponsum, illud est : ub illo benefaciente ereatare malaire ens non dari factum,
neque dari ens malien quod natue-ei malum sit, neque esse creatorem maternai
relient, sed boiter».

Juin vero t'Iodlante ens r creaturis banian (esse) censebunt, eut quoduant,
matant? Nam suepenumeeo quod boutant (esse) censebunt, solum, separa-
tint (ou : >cab' ain-6), sine cura socii edmixtione, noeiteunt fit, ex omnium
generali testimonio.

Il me semble que dans l'expression 1, pwrk-e.p .r.pL4-1 »ut, /'i
..dre 11rulL, OÙ tirtu/211 toute sa force verbale ; meme% comme
dans l'expression : blé. »De ne eaLpfrginli. Lwe by 1,-, qui fait visi-
blement pendant à quelques
lignes plus haut, il n'est pas téméraire d'attribuer à h}=4 une valeur
toute proche de celle d'un substantif et de la traduire par ens ou Rètre n.

De méme, dans l'expression : lere /.'n jap ,upaibugh palpé' iistrà.b.yel,..

)rne , Ad ne nie semble avoir ni valeur indéterminante, in-
compatible ce me semble avec une interrogation précise, ni valeur ren-
forçante, de telle sorte que : Kt vaille à peu près latin quaenam?
car alors on aurait aussi vraisemblablement qrçe ev_ ‘ewe Dès lors il
semble bien qu'Eznik ait voulu détacher •.5_, en valeur quasi sub-
stantive, et qu'on soit en droit de le rendre par ens ft. ètre”.

Toua vin, 1 9 .3 8. 10
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b. Substance informée vivante.

a. Incorporelle, i. e. spirituelle : anges ou délitons.

Je n'ai pas relevé d'exemples. Voir p. 86.

13. Corporelle.

a' Raisonnable ou non : homme et animal.

[10]. 16 . fo-17.1 2 lie- elfjun,_ aufkludIsb_ jugal 4' pie rte

auit autimm_cmlnl tu ir Mi Lulone 4 m'iluitamor_bl i `vu k rift_

urtzt4,n_gli tmlaudirtublito, 3necleuX trigumbt_ uopzuNfli,

'11”.7111.1 tlw.onLq rehlirs . 4 fat. un ifp+be ILDeOeirET . itii_domr_up,p1

ifusim.11.7,L-Es ∎A, k oq.pi. ri E 1> IL .0 El ur  r lz à ni_ utor.,,41__,

tuikilue unpunluoikoe: 2.11 194- ri,dr UMM» lUeLUIVPJ

..ep 11, p-onydis,-1 enn...wo qau,11.1kee enumutlit-L"' 11117-

/Agi pki api1rl,c1 tilinuireunolue (1) imulgli,,011 ,4.9. melaii,areb (2) —

.a-LiA-44-1,..q_, ne mtene im_sutrë umuLeliel,rtui s <IL>. ( ) LAL/”/,

ire i_t-eu3 nédbg:

te.0 .çu..... W,r,bwL 4 3riLbit.i, simule»! k 1—elm_ydiartLI;

g/a.(' illiirau te,c1 (5). imer umnpulumketr_lltull,rii.,

"brzo_pit_Mr 4- wJLi, Ji, iibLLLIf_trinuy , wriffro-Ltàklittdill71-.,

P141-11 ‘ lert_LL1/2 çrwJwsl. 41blejl'Imuigill,l, (6 )• oq,p bept n

timm-."2-11-1 2_12_frei
4

 erefre ql-nri_usfe F4 eirri_(7) — 4 1MP
liwebuili,"1,,é .2_Fb.é. (8) t

1. Sic ms. Adjarian, p. a G ; Ven. abwegzili.g

2. Venise a ici t comme, plus bas, devant les trois autres Celte
ponctuation ne me parait pas heureuse, ni propre à faciliter l'intelli-
gence de ce passage. Il m'apparaît que depuis 2j,	jusqu'à
la fin du paragraphe .. FÏ  nL lebi il n'y a qu'une seule
phrase : une période conditionnelle, au mode irréel, dont les verbes
suivants dessinent le mouvement : fd4- (condition),

pulLtulien.11 , (conséquence). Tout ce qu'on lit depuis
jusqu'à 7/..T22-41 ph-r6-c. i_ n'est qu'une grande paren-

thèse, qu'il est impossible de marquer à l'aide d'aucun signe arménien
de ponctuation. Aussi l'avons-nous mise entre deux tirets. La traduction
ci-dessous appuiera, nous l'espérons, notre façon de voir.

3. Il nous semble qu'il faut restituer ici un L. comme il y en a un
dans les autres membres qui suivent ce premier, et qui sont construits
absolument sur le même modèle : krep• •, .; in/J

•

A. , Donc probablement : 	.  «e...,
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Ces h. me font l'effet de valoir un Sé grec répondant à un /Là , précé-
dent. On verra, nous l'espérons, par la traduction ci-dessous, combien
cette explication, jointe à la ponctuation que nous adoptons, rend aisée
la lecture et précise le sens de cette longue phrase, tout à fait de con-
versation, et qui demande en quelque sorte à être débitée tout haut.

G. Venise a
5. Venise a
6. Venise a
7. Venise a
8. La collation d'Adjarian ne porte ici aucune remarque; donc dans

le manuscrit né est hien aussi séparé de : w IYi.0 Sr ékx_n,,‘

Et per ltaec oinnin evidens est quorl, creaturas) quas deos habent,
vilipendunt pluriini (1) et exhonorant. Immo tremor et horror occupas crea-
turas, cum honorem creatoris aliquis illis volucrit °Serre ; et patefacit (hor-
rorem) terra dum coinmovetur, et luminaria, dam tenebricant, et acre,
dam stomachantur et horrescunt, et mare, violentiri fluctuum cum minis.
Nain, niai iussus creatoris cohiberet illas (creaturas), unaquaeque ex illis
polis crut omnes (illos) occidere, ad sumendum poenas contumeliaruen Ma-
me' (quibus afficitur) communia earurn creator aut mare, operiendo
(illos omnes), quod iinpotenti (quidem) arena cinctum est, non autein>-
valet transgredi iussurn; aut terra, glutiendo (illos omnes), quae super
nihilo (quidam) ami firmata (quam) autein non convenit in nihilum neque
verti neque veriere suos liabitatores ; aut venins, exhauriendo (illos mimes),
qui animatio (quidam) est omnium spirantium , non calcin valet imperlire
animationein, sine decreto illius qui viventia serval; cuti acra tuin pruinas
gando, tum aestus aferendo — et fieret cime ens (vivens) non cas.

1. La traduction allemande de Schmid-Kalenikiar traduit par
sehr,), soit multimodi ; je crois qu'il signifie plutôt ol teXcialoi.

Nous avons cité tout au long ce passage, non seulement parce qu'il
offre un bon exemple de l'allure que prend souvent le style d'Eznik,
mais encore parce que les derniers mots que nous avons à en retenir ne
prennent leur sens plénier que dans ce contexte assez étendu. Or il m'ap-
parait que dans ce contexte, la conclusion, 4 1h 4-j  1,10L

/''La évidemment ce sens : 'et tout are vivant serait anéanti'.

Dans 189.12-190.G [12] evj, 14.0 s'applique aussi à cette caté-
gorie d'êtres corporel, hommes et animaux. Voir p. 68.

1S Animal :

[ 11] 63. i5-a — „g r‘h, rad' (1) •ux.x
L li Lossialsrs2 .7e.e

, L 1.2111_41 prro_d{- 	r_liste- su fg,	ph.,‘ 4is

' o.
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, 4e.urF curie hire mempuoà- • LU iferIl vrtuels1.,-,i, eh.," ....11,111-i_Fir 1.r.
, nj. (15-0II.AILID117 fri,p4 h 7....7—irrn_PL-bt uhn4

I. Venise a le ' après 4...ie. Je me demande sil ne vaut pas mieux
le mettre avant et faire de i941••44- le sujet de 4 vy en donnant à ce
verbe le sens qu'il a dans cette autre phrase d'Eznik

n8 5 . 1-7. —111.””Jvh•--e • eg
4- 4""le Itutils."W'Sb L'Ag 11. "we -

..e41 pull, Lie ey mem fit_mtuku e adtotd. rtuuldun+r i_plcull

-1—r— - ,-‘^k1 ,
 e- 'V._ P4-

	"Iée le'f4mt154" Ilfrew4rei.

Dicenius : si pince scandalizabitur (rater, certo vel ilium (pincent) non
debet manducare; quia propter scandalum non debet manducare, et non
propterea quod coinquinatus ullo modo evadet (ou : exsistet) ex escis.

Donc

Quid peius serpenti? exsintet vel ex illo a.nplane Et a mortiferis vene-
nis , quae a pelidia hominuut erunt composita , vix euin exit arlatota, et illico
sana'. Si nalura malum ens esset serpens , out mati entier creatura (s), con-
sequenler midi promus omnino inveniretur ex illo utile, nuque mansuesceret
uniquam a ferocitate illa sua.

1. Scinala-KALEuKiAa, Bibliogr., n° 5, p. 57. er Wenn die Schlange
von Natur etwas Boses wiire oder ein Geschôpf eines bosen Wesens n

c. Substance informée inanimée.

[ Il 2 1 89 1 2- 190. G. Izer_j it.41G-squouin4-,.5i qpIrtztLe

Letnellik wee-rt eze

h .fre hLe ,t,té •
.3-u,rriblzrudhrt. filuuj wrt .Ç1111110.111_, ij

Jur, .Çés_ruthrfrun- (i)•

qb 3"1-mre P4- yfrek4 ler'-din-'"u •

G, ty WFL qiuesekum.,. iteuribiej JwtrL LL tri êtri_ Lfrieldh .9 menai-meurs

newb, tfixfilmeren,:kg • L IQ étort à-ni! rrem,y4--m und#1.1, G af h ler_

-t' y kt4e1, - az_b 
h

 "1,fre-ey frekel, -g% 4-, neezi. wut 1d4-

14-frwi q_a épzéi
ir -1-fr—s]lé-ret— é -édb2P ( 2 )

G_ jeun...rd, teutujir (3) p4-

43"J9' Qlreee 1' q_.er4,-.1 nt_droLé. (h)
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élg,ts joverLb ‘,44- elitur 4 né_ 3uutlàleta+A tibm_pb

eg_ ( 5) p..

s. Ecclésiaste, I, 5-6 (sûrement d'après le grec) :

x2i dvaré.»st 5 egos >tai Uvet 5 etos

xli el; 1-()1) sérwor aerroij euset •
airrès dvz-ré..XXcav ixer riopetWrai .rspbs 1,61"01,

;tai xvx),of vrpde Pppciv•

. Job, XXV1. 7, d'après le grec :

èxTegimov popéxv
xperziNv yijv éal oaer6g.

.4/.11 rend évidemment bereircov et ne peut rendre xpetza?rav; par
ailleurs syr. (PeA.) grec hébreu. Dans ces conditions je me demande
si, dans la transmission arménienne, il n'y a pas eu omission par pas-
sage du premier groupe fruci au deuxième. Ce que nous avons ajouté
entre ] est tiré de la Bible de Zohrab.

3. Sic ms. Adjarian, p. 5i. Venise
4. Les passages d'Isaïe où il est le plus formellement question (le la

fondation de la terre sont 42' et 44" : les voici , d'après l'hébreu, dans
la traduction Condamin (p. 298 et 272) :

49.5. Ainsi parle le Dieu Iahvé,
qui crée les cieux et les étend
qui forme la terre et ses fruits.

44.44,e Moi je suis Iahvé qui fais toutes choses;
je déploie les cieux, moi tout seul;
j'affermis la terre, et qui est avec moi?

Dans ces deux passages, outre que ni dans le syriaque, ni dans
l'hébreu du reste, il n'y a de verbe correspondant bien à  il n'est
fait nulle mention du néant sur lequel Isaïe aurait dit que Dieu a fondé la
terre.

J'ai eu beau chercher, je n'ai trouvé ni l'endroit d'Isaïe, ni la variante
syriaque, auxquels correspondrait : wg vy qt-pep "1e.1..§1y.
Mais il est certain que c'est bien Isaïe qu'Eznik mentionne ici. Car,
comme l'a signalé Adjarian (p. Si), Eznik, quelques pages plus loin,
193.19 et 197.6, 7, oppose Job et Isaïe à David. Peut-être Eznik a-t-il
cité de mémoire et déformé les textes. A moins qu'il ne dépende ici
d'une source qui serait responsable de cette déformation.

5. Le manuscrit porte Adjarian, p. Si.
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Donc :

Et in Ecelesiaste seripturn est :

Oritur sol et occidit sol,
Et ad locu tn suurn sukat-iter ;

Ipse oriens illic iter facit praeter meridiem
Et circurnagitur praeter sepientrionem ;

ut indicet, eau'. (soient), die, praeter rebrionern eneridianarn (cadi) iter-
facere ad occidentem, et Recta praeter septentrionem vertere ad orienteur,
sub montium radicibus , sicut dicunt sapientes , et non per mare, sicut dictant

, neque subter terra; quia subter terra nihilum est, sicut dicit Job

Extendit [aquilonem super vacuum,
et appendit] terrain super nihilo,

et in syriaco Isaia

constituit terrant super nihilo

et cuti cuiquarn in nihilo non est possibile incedere, neque siecae naturae,
per humiditatern aquarum.

Cet exemple est peut-étre le plus clair de tous. C'est le second des
deux exemples que le Thesaurus cite d'Eznik, pour illustrer le sens

dura. Dans l'espèce, la loi qu'énonce ici Eznik s'applique au
soleil (are corporel inanimé), mais elle est générale ÉbLb érlIte et vaut,
dans sa théorie, pour tous les êtres corporels : hommes, animaux, corps
inanimés.

B. FORME SUBSTANTIELLE.

( Dans le système platonicien.)

[ 1 3 n 911 . 10 - 0 5.11. — riLLIG111,11 Oie IIIILINI7ILLLI3I h.

briau rert sm_511,14- e-piquirculue3 impure/7) 4- 1.1„_. „, fle_Lerni fi nritilirriulth sumfrifitlltiel vilfr.,

fuLeh' li„„,„,wn 47, çh,,p,.

érirml" net eu numm_b-trjr Luend_Irsita_,

Lurr,ilin11,11 4-e h. • ( 1 )
1-z_b ierie 4,cu1œs 21.3-eLq2v,,,p,' tre.un't• h ,,,, h Li_v4-

7_v zub- veuebludio" soir mi401 fi. listernrz.. ( ) will.lueirei (3) HE ,n+uprre_._,

iSér-Vis ( 4 ) '.T4‘../4.4- g_Utu"""-- 	Pi; J;"-.-

111411111: 1,1717,L UL fil. 01111,1111art_ gulteno_fretenurittuerilli irg4-
hpek, env., +mpoœldn_PrIeL( 5) 

174-1

s, Venise :
2. Venise :
3. Venise : .
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4. Venise : wicip«,pbc,
5. Venise :

Ce texte est à rapprocher de :

g 0 fg 20-205 . 1 0 . — 1,14 npputnnIllenikpl WilM111-111à-

11/1/111, Ifr (1) «béelal 1.-pipnre; zerrLeul.1 Fdr, 
b},1

 °Lent_ g :

• 13.L. yen: InenpÇn s Lnuenpune3- IL fret uhdrib r 134_ eenutuur 4 iiltaii4

IL innurnuclià 11+1;h , npv itimunCkp (a ),
e litulevn nn11.511,77m2b , e.nelInpL-1. Élle

111_,1L.p Jl1 liFh UltrlAlen Medi/ 4111111W111 L 4ulbuyel

eu /yr:fat/11A , nilita Étui. wjl,u 115,1,- Le 17.t. d'en #071,1 n1711.-III Z},fn9 J`uJl_I`-

WJl treeTeM f L. 92e2elw lithrly71:1111 IITIMAIlLehlreib

unntenz_nA peulne_er( 3) L7L-u•LI1114£1.114-

1. Sic ms. Adjarian, Bibliogr., n° u, p. 54. Venise : --wpb`du
u. Sic ms. ibid. Venise : addit
3. Sic ms. ibid. Venise :

Dans ce dernier passage Eznik suit Epiphane, Anukephalaiosis, P. G.,
t. 42, col. 8411,A, B:

11À2Toivnioi bé s.ebv xxi euv >tai silos ?tai Tbv x6c:q.cov ^yevedv xai
PI9apv)v enr&pxery, .1-r)v âè ‘Dvxr)v eriyévvrTrov xxi ciOxvarov xai a-elav•
cirai Sè 1t5Tijg .rpla fiépn, ?,oytxdr, $quxbv xai è71-tOtote7rix6v. Tirs àè
yuvarecas xolvecs rots vidcri )ivecrOac, xai taibévx µi211 éxeiv yaricre
1b/xv, ciÀX' atirot.); .9-eoercce ses pouXo tle.e.vats avvervli. Meveznterram
bè cbcredrrwe IPvxciiv eis o-roilTrov ât eopis àxpi xvcobi».ov. b(zolcos bè

i.x roi éVèS oUot)s- xai arroi ibonzwricrav.

Le sens de deux mots arméniens, commun à ces deux passages d'Ez-
nik, est à déterminer : et .«_«}a/+}1 .

Pour brin», en face de d'Us d'Epiphane, je ne crois pas qu'il y ait à
hésiter : nous avons là un pur décalque du mot grec, transcrit son à
son. Et je (t'arrive pas à pouvoir partager le doute du R. P. Dashian,
doute dont lliibschmann a cependant cru devoir tenir compte.

Le P. Dashian ( S.,Lgilb) écrit h propos du passage d'Eznik, traduit
d'Epiphane, 20 . 20-905 . Ice :

.Afeenquelye”..«.à, F, aga ilronpi t .rtir tiy.e an_h-bgrn_y&E F, 11-4}lfring-

4`"1"1' "1.51"- '17!" (eV1)' rLnp eléÉ-Pn
 IlC

 Ismeveilb 4 eé1-"li"
(eiSog rr udrueu4,5), gn? etun_edbÂ teifte-AL-aLent_en umm_pirwirr. çe

11+14- , éKeet_U ai05, ITJW n17171-11, 4wprtuoint12

«Curieuse est cette incise qu'Eznik a ajoutée pour expliquer d'abord
çbcrif et h qu'il traduit par };/,_p [ matière], puis h , (ente= es-
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pèce), qu'il explique par l'expression : in«AulJéVb-pv:m_rm—e, peut-
être en lisant 11o5, c'est-à-dire epropre,' ) .

Aussi bien, comme nous le verrons plus bas, enos cadre infiniment
mieux avec le système de Platon, allégué ici par Epiphane, et, à sa
suite, par Eznik.

Pour ....h,.tbvp. qui se présente quatre fois dans nos deux passages,
je vois deux questions : orthographe et sens.

Dans les textes arméniens ‘...A.IFau se trouve attesté sous les deux
formes et 'drap, (voir Grand dictionnaire).

Dans les deux passages d'Eznik, qui nous occupent, le mot revient,
les quatre fois, sous la forme .,n_ ab.tFul. et dans aucun de ces quatre
endroits je ne vois de raison cogente pour le lire c'est-à-
dire unrm'ulleu + l'article

Niais, pour le sens, ce mot ..../bleu me parait avoir, et dans cha-
cun des deux passages étudiés ici, deux acceptions, voisines, si l'on
veut, l'une de l'autre, mais qui demandent à être distinguées, si, dans
le Platonisme, ici brièvement décrit, et, d'ailleurs, passablement sché-
matisé, voire déformé, par Epiphane et, à sa suite, par Eznik, on veut
retrouver l'expression, à peu près correcte, de l'une des théories les
plus connues, et des plus généralement comprises, de Platon : la théorie
des Idées. Enns vaut souvent Ibéa chez Maton; on peut, pour justifier

cette équivalence, se contenter des références à Platon que donnent Lid-
dell and Scott, an mot egos.

Partons du plus certain. En 2 0 5 . 3 d'Eznik : dans A 4 ...A,. di,

le mot a évidemment le sens de
,propre,, er ...comme sa propre femme... Epiphane :
TnL iài2 p.

En ]011 , 22, au contraire, dans ..11,1Fieh (.id_ b mot
nous paraît hien valoir toujours al0V, mais 13101, au sens

philosophique, aristotélicien — Eznik n'ignore pas Aristote! — de
specificum (voir Bonitz, ou simplement Liddell aud Scott, s. v.).

Ce speeificum lui-même, d'ailleurs, est susceptible d'une double accep-
tion : active : specificans, ou passive : specificatum. En d'autres termes :
separalum, qui désignera fort bien la forme séparée, l'idée prototype,
unique et éternelle; ou bien : singulare, qui désignera fort hien chacun
des exemplaires individuels qui participent, chacun pour son compte,
à l'idée prototype.

On le voit : proprium; sperificum : separatum ou singulare : nous ne
sommes pas sortis des sens possibles d'....ili,Jeu dans l'arménien
courant.

(I) Voir Bibliogr„ te 68, p. 3s i, n. 5, et pour Hiiiiscnium , 	bo ,
p. 35o.
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En 224.10-2 25.4, am_liherà, a, de marne, croyons-nous, succes-
sivement, ces deux sens : specificutn, puis proprium.

En 224.18, nous retrouvons la formule philosophique, par laquelle
Eznik glose elàos , F,t.nu : ..”-m`talfilb y vaut specificuni.

En 911 . 90 , nous retrouvons, comme en 205.3 , ...--whAFA, dans
son acception ordinaire, courante, c'est-à-dire r, propre àr, proprium. Et
en effet l'on doit bien traduire : Sica( Deo ariificiosa scientia proprio
erat , et (= etionz)T9 tar inateria (proprio erat).n.

En faisant usage d'un mot courant dans une formule philosophique,
Eznik en a comme dédoublé, ou méme quadruplé, le sens, et, si nous
voulons rendre exactement sa pensée, nous devons, je crois, rendre un
marne tantôt par specificunt, tantôt par propriton.

Quelle est dès lors la valeur à attribuer à ce Ar, accolé, les deux
fois, dans la formule philosophique .", ...1.1Frà. e ,

specificurn? Car on ne peuh guère à mon sens, rapporter /''L à
, parce que •l; indéterminant est généralement, sinon toujours,

postposé au mot qu'il indétermine.
11 me parait évident que /'o dans mn.`b‘tpir, 1/1,;_, ne peut avoir

une valeur indéterminante : spécifique et indéterminé s'opposent.
On peut. si l'on vent, traduire : specificunt quid cuiusquani; mais, si

l'on veut rester d'accord avec la théorie platonicienne visée ici, tout en
l'interprétant en termes aristotéliciens (.”,.'h-zer;h=nrov an sens qu'il
a chez Aristote), il faut poser : quid quidditos esse formole, et donc
encore donner ici à Fr.,;_ cette valeur substantive —6v, reconnue ailleurs,
et employée ici pour désigner une catégorie de l'étre dans le système
de Platon.

La théorie platonicienne visée ici par Eznik parait bien étre celle
du modèle éternel, du Vivant en soi rtqui comprend en lui-même
les formes ou les essences éternelles de tous les Vivants, ce qu'on
nommera plus tard l'airraciiov, c'est-à-dire un modèle du monde con-
stitué par un système parfaitement lié d'e,sences éternelles, sous la loi
du Bien 0 4.

Ce rapprochement éclaire à la fois et l'emploi que fait Eznik, dans la
formule philosophique ...;b1Frà, 	«,pm_e (20/1.22, 23, et
224.1.8), de genre animé, non de brbe , et le sens exact,
systématique, de 12) et de w dix 4.

(224. 16 et suiv.).
Si l'on veut, en langage aristotélico-scolastique donner une idée de

ce qu'est dans les catégories de l'ôtre cet elSos , qu'Eznik glose par ces
mots 4 W. .fh.gireh n on n'en donnera pas, croyons-nous,
une idée inexacte en l'appelant : forma substantialis separata.

Si les scolastiques n'ont pas admis, pour les formes substantielles des

Voir Bibliogr., n° 23, A. ['mura, TimOe notice, p. 33, où références.



152 QUESTIONS DE VOCABULAIRE PHILOSOPHIQUE ARMÉNIEN• [7h]

individus corporels et visibles, une telle participation à des formes sub-
stantielles essentielles, séparées, incorporelles et invisibles, ils ont au
moins décrit, comme possibles, dans les sujets individuels du monde
visible, des formes accidentelles, qui seraient participées de formes sub-
stantielles séparées appartenant au monde invisible.

ll ne sera pas inutile de donner ici une idée de cette hypothèse méta-
physique, d'autant que cela éclairera par avance ce que nous aurons à
dire à propos de l'exemple suivant [14], où nous rencontrerons juste-
ment la théorie de l'esse accidentale.

Nous le ferons, partie en latin d'école, partie en français, selon que
le latin ou le français nous rendra plus facile cet exposé.

Accidens habet suant essentiant p•opriant : Iota est in : messe, saltent
aptitudinaliter, substantiae primae.

Dans cette ligne d'essence, l'accident est un acte non pur : perficit
(acte) initaerendo in alio (d'où sa non-pureté); de telle sorte que, s'il
existait un accident séparé, par exemple la blancheur, il rayonnerait à
l'infini dans sa ligne d'essence, à la manière des anges, qui sont actes
relativement purs, parce que, dans leur ligne d'essence, ils sont toute
leur essence. Ce ne serait donc plus une forme accidentelle, une blan-
cheur accidentelle (puisqu'elle n'inest plus), mais La Blancheur substan-
tielle, perfection simple dans sa ligne d'essence, donc intelligente : un
ange (S. Thomas, Quodl., 7 . G.

Mais resterait toujours que l'esse exsistentiae de cette forme La Blan-
cheur serait participé de l'esse imparticipé, que cet acte relativement
pur in Huet essentiae, serait puissance, in litiez exsistentiae, relate ad
actinie. purutn : Deum.

Telle blancheur d'un être corporel serait participée de La Blancheur
substantielle (acte relativement pur) et limitée dans sa ligne d'essence
par la substance de cet être corporel, substance qui serait puissance
li mitante de cet acte relativement pur.

On aurait une participation de formes (accidentelles) analogue à la
participation des formes (substantielles) de Platon. Ce qui 't'enlève pas
Dieu au sommet, mais la nappe d'être accidentel tombe sur chaque
individu corporel en une cascade à deux sauts.

Car cela n'empêcherait pas, que, même dans ce cas, l'esse exsistentiae,
relatif à la substance accidentée, ne Mt toujours de Dieu, à qui seul
appartient dare esse. L'esse essentiae de l'accident blanc serait une parti-
cipation de l'acte relativement pur (dans la ligne d'essence) de l'Ange La
Blancheur, acte reçu et limité dans et par la substance individuelle de
cet être corporel constitué antécédemment dans son premier esse, dans
son esse exsistentiae, relatif à la substance telle que (priorité de nature,
pas nécessairement de temps). Et cette substance individuelle, informée
dans la ligne d'essence accidentelle par l'acte relativement pur dans sa
ligne d'essence, c'est-à-dire par La Blancheur Séparée, serait encore vis-
à-vis de l'esse exsistentiae, relatif à la substance accidentée, ut potentia ad
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actun a, et cet esse exsistentiae, relatif à la substance accidentée, le sujet
l'a de Dieu directement.

On lie peut pas dire que pareille théorie répugne. Mais ce n'est pas
la doctrine enseignée par les scolastiques, thomistes ou autres. Voici
comme on pourrait exposer brièvement la doctrine dela philosophie tho-
miste sur le sujet.

L'essence de tel eus accidens, par exemple de la blancheur est à la
fois de blanchir et d'inesse.

C'est une essence qui, comme toutes les essences (substantielles ou
accidentelles) a son fondement dans l'essence divine, dépend fundamen-
tullier de l'essence divine, formaliter de l'intelligence divine.

Sa perfection de blanchir est limitée par le fait même qu'elle inest
dans telle substance corporelle individuelle. C'est une perfection limitée
par essence, puisque son essence est d'inesse. Cette perfection est à la
fois : acte (non pur), relativement à cette substance corporelle indivi-
duelle déjà constituée in esse exsistentiae relatif à la substance, et puis-
sance, par rapport à l'esse exsistentiae relatif à la substance accidentée,
et ce dernier esse exsistentiae est de Dieu tout comme l'esse exsistentiae
relatif à la substance telle que.

Nous croyons donc traduire correctement ces deux passages d'Eznik
en les traduisant comme il suit :

9 s G . i o -225./i. — Plato autem, qui Deum et (atm et enos punit ex-
sistere per essentiam (1), demonstrat figurarum creatorent esse Deum, et
non naturarum.

Unde (i. e. ex illa theoria) et sectae cum accepissent, cum codent (Pla-
toue) delirant sic :

— quomodo Deus per essentiam est (s), eodem modo (mit) et tatt et
enhos , quod est specificum esse cuiusquatn (animati) ( 3);

— sicut Deo artificiosa-scientia propria est, et materia (propria
est);

— et in figuras solum potuit (Deus) adducere Ty)t , tativ, quae permixtim
ferebatur,

— et non ex inexsistentia in e.rsistentiani adduxit omnia, quontodo-
clinique onazipotens (esset) (A).

Quod impotentiam injicit circa Deum, si in ea fuit indientia, ut ab
alio materiam entendicaret.

Quo nihil magis quant artifices invenitur (Deus), si, sicut illi, indiens
materia exit.

1. Emploi prédicatif de l'instrumental, comme aussi quelques lignes
plus bas : 4.,/gfrwifè Voir Meillet, Altarm. Eton., Bibliogr.,
n' 67, p, 83 bas. — Pour le sens systématique, se reporter aux déve,
loppements qui précèdent; notamment p. 73.

u. Nous croyons pouvoir, et quasi devoir, traduire cet imparfait tr.



511 QUESTIONS DE VOCABULAIRE PHILOSOPHIQUE ARMINIEN. [76]

comme aussi quelques lignes plus bas .....diArdb z-e. par le présent
• en français. Sur des imparfaits arméniens analogues, à traduire par des
présents français, voir plus haut, p. u l.

3. Se reporter, pour la traduction (le cette incise quod est . . . (ani-
mati), aux développements qui précèdent; p. 7.2 et suiv.

4. Je crois devoir ainsi traduire à cause de la valeur généralisante de
L. dans ne‘ag--.• k Le sens me paraît être : squelque tout-puissant
qu'ils le disent, et non pas ecomme (peut le faire) un tout-puissants
(Schmid).

o 4 .ao-aci5.10. — Platonici auteur (ponunt) Deum et ISXnv et e1 os,
quorum (i) prior nutteria est, et posie•ius specificum esse cuiusquam (ani-
mati) (a). F,t (dicunt) mundum hune creatuin et corruptibilem. Et animam
increatatn et inunortalem et divinam, cuius ires partes sunt : Xoydx6v,
mix6v, eirremerotdv. Et (volant) censeant mimes (homines) mulieres
(esse) communes, et l'eus (homo) unaus mulierem propriam habeat, sed
quas homines voluerint et (quos) mulieres appetiverint , illae cum illis sini.
(3) Et (admittunt) transmutationes animarum, ex ahis in alla cor•ora,
usque ad verves, et serpentes etiam. Panier et deos multos ex uno ortos
(esse) definit (Plato).

1. ne parait valoir ici neny : voir cas analogues dans Meillet„iliarm.
Elem., Bibliogr., n° 67, n° 158 fin; ou bien ce ne serait un ne infléchi
introduisant l'explication des deux mots grecs; voir cas analogues; ibid.,
n°157 fin.

2. Se reporter aux développements qui précèdent; p. 79 et suiv.
3. Je crois qu'il faut traduire ainsi cette phrase. Dans le second

membre : —_ ,14 est sûrement un datif sujet de ',lig) de même que,
dans le troisième, ...ils est un datif sujet de Dès lors, dans le
premier membre, il semble plus naturel de considérer .0 n11,1L3.1:1‘ lui
atesi, comme un datif sujet de que de le considérer comme
un datif régime de çwnwt.w4euy . Le grec peut s'entendre de deux
façons : ou bien, en joignant r 4

 àTO-e eS-01 A X0g1, 5 R communes à tons ,
nu hien, en le joignant à yiveueat sque pour tous les femmes soient
communess , c'est-à-dire : eque tous regardent les femmes comme com-
muness. C'est ce second sens, possible, que me parait avoir choisi
Ezni k.

Et voilà comment il ne nie parait pas téméraire de penser qu'un mot
aussi amorphe que ed . joint à w,. uà• supponit ici pour ce qu'on
a, plus tard, avec plus de précision sstéinatique, appelé, selon les cas,
ou forma substantialis, ou forma srparata, ou esse specificum, ou esse
separatum.
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C. FORME ACCIDENTELLE.

(Plutôt dans le système aristotélicien.)

Pour plus de clarté, nous diviserons le morceau suivant en para-
graphes.

[ 14] 26 .9-97. 17. — «put,
Fir‘s • nerril,-. ibIn Te g _g ...Lege...us e tuT uaen , L th

LnuiCernpuLT unaruips•

xvith,i4 . +teoph.7. enTaFkél, '

2 b »'J n5. JOIZIO'hee tt_eezdekl.pq rz2 LI (1 ). nui zzi,f_pur,pnne

lin, or enkuâlnp4, • Té ne L on_p6.11, tre nS ,LawLw.r.0 (fli el..02119",

layignpn,_1.-nrnl, ne lr ANL_Fet-wm, ( )

arenzi onool jplineine+ingli ,,p

opurn_L-,,,,L1 frip,_11 (3) , auji _ g é,,,,m,p, nt,
Am_iskahe

•teilhiper ..5,2.111e_nep jiebeb«,,,iews

y in_..Turitt L( /1). uul_ f, inp4p, np (5) Ingfoll • ',pull,. f. ,i ndepeln,

isim; quippeifis, IL é qn_oll (7).

LaILLntnfp en11, rnern_Irmonl p.uuy Luprn_knurl j__4"

nj_1.4, LepT1 1,84- (7):

Tenent_4...,,1 juepL4- nrineT çare4 4 «,,,,L-12

, n'pLeueér Lun_un_I-L iTinnven2C

qinumat_S nj é ofilillea 1‘14- IF.5 44P, Lam rn-s vnev7,3 frptilLupLe_

urpeupits Leen_ in2,e1L4- FLUL11+1011 4- elrif_Pet_lie 2 à 17.,{

b_ps (8) ornr4 .finw b irst-e ,

( 9 ) 4n2212 riLuenir p uhiuj dintrulualln_WII (10)

iiiii mi Tennpei !

1. Le manuscrit porte nj_ ¢ v .6-'n , Adjarian, Bibliogr.,
n" s, p. 26, que les éditeurs de Venise — ou peut-étre les premiers
éditeurs de Constantinople — ont essayé de corriger en

Je crois que ia vraie leçon a chance d'être y 4 .p..11:4 e7-

". AS., ou mieux ,v 6-,e tuefibeq . Ut.; voir traductions et commen-

taire plus bas. Celui qui dictait a lu pour q- et coupé nL 4 .p.pfin.p

et a prononcé ce dernier mot y.Lms L'erreur q. pour y dans le
manuscrit n'est pas rare; voir par exemple 9o8.9 : pour

«MI•oni; 278.21 eT-4p«41,5 pour e+Ép.,11 1,5 , Adjarian, Bibliogr.,
n° 2, p. 56 et 66.

s. 'l'elle est la leçon du manuscrit et c'est, A mon sens, la bonne.
Voir plus bas traduction et commentaire. Venise a : 4-•
np

3. Le manuscrit a vue,_ku„,,,l,„,„,eià, identique probablement à
Venise : q_cupnz_buenettunn,é41 q_LurreL.en,t,,i é ..........Pée_11 Je n'arrive
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pas à trouver un sens à la phrase en gardant à ce mot le sens qu'il a
ordinairement, c'est-à-dire econnaissance que quelqu'un a d'un art,
d'un métiers, rhabileté technique”. Et déjà, en 1924, quand j'avais
essayé de donner une idée de ce passage ( De Deo, Bibliogr., n° 6,
p. 123), j'avais pratiquement faussé le sens de ce mot pour lui faire
dire quelque chose qui ne détonnilt pas trop dans le contexte. J'avais
écrit ,rce qui le fait art”. Mais il m'apparaît aujourd'hui qu'weni-fr”..._
ité..._pb2i. ne peut avoir ce sens. Et j'en suis venu à me demander si

ne serait pas une corruption pour sp“?..-14-ilmé
ou, mieux peut-être, un vieux composé dont 11 premier .

membre serait un thème en ( Meillet, Altarin. Elem., Bibliogr., n° 67,
38 b) : qui, il me semble, va tout à fait bien
dans le contexte. Voir plus bas traductions et commentaire.

4, ms, Adjarian, Bibliogr., re 2, p. 26. Venise  :

tzheinui-nr• — Je crois de plus qu'il faut ponctuer ep4--. et couper
+me 4- 3 ,,q..

-bfri! Pour le sens que je crois pouvoir trouver en ponc-
tuant et en lisant ainsi , voir plus bas traductions et commentaire.

5. Sic ms. Adjarian, Bibliogr., n° e, p. 26. Venise a :

6. Sic ms. Adjarian, ibid. Venise a :
7. Venise a un simple • après és4
8. Sic ms., ibid. Venise a : 11,,rbu Je crois qu'il est possible

d'entendre la phrase avec 11,,(a du manuscrit, et que l'on obtient même
ainsi un sens meilleur. Voir plus bas traductions , et note 6 à la traduc-
tion latine.

9. Sic ms., ibid. Venise a 4.,

10. Sic ms., ibid. Venise a :

Reproduisons le passage de Méthode qu'Eznik ici, en partie traduit,
en partie adapte (BormaTscii, Bibliogr., n° 39, p. 163, I. 2-164,
1. t 3).

Kai yelp rrap' etav bpelqiev civOpeàrol.)5 èE otix 6vTwv eogoihrreis riva,
el xai 1-ck t Àta7a Soxot50-tv oirroi lifOieiV év TIYI. 01.01, è7ri rrvv cipxt-
TeXT6VG02) Tb le/pietytia )àGcoi.tev• xai yetp [xal] eros zrodoijacv erbei>

gx ze6Xecov >tai vaoù5. brioicos ()tilt èx va6iv. Ei 3', bre Totirole oticrcat
inrimelvTag, ores èE (ivretn, atiroùs T2{;T2 oiaciÂXri rw Ihyta. OC,Se
yàp .?) 060'à écrliv -momie-fa 11)v /».6),Iv /) a i 11F2X11, TOtig VG[01:15, ciXX' r)
erepi v)v oiscri2v Téen• n àè Téx11/ 01.1' H èE inroxeltLivng Tivde èv T1ie

oticiats téxvris ylveTat, èE of.« o6cris év atiraïs TiVaT21. À1T2VT)5-

CrèlV Sè uot Soxeis 0£1"(.0 Teil Àdyra , bT1 v TEXViTT1S èE i1s èxet TéX1.7,5 Tir

èv rra olkiçe Té.xylv lZfOger. Ilpôe Sè TOCITO ?lé") eCTOCti TOCIT ' Et, eXE1V (10i

Souei, &rd oae èv civdpdnrcp èrc 1-Evos fnroxelpévng Téxvqs Trpocryl-
Verai. ôt1Së yeip èveolcv aftrip èça' éltii15 oirKrav 80111,21 T))11 1404/1)•

IY:t3V yar.n atliigEGept45TCOt , èrlii Mai 1"Ciir TÔTE "Tà eivai Àczyxivbrreev, bità-
Tay b oticria Tevl révmrai. b i.tév ycip civOpegnsog xai eapis Tii5 etpXiTEX-

http://ep4--.et
http://ep4--.et
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Tomo* éo1sr e °ex , Ut, gr) Te pbTspon civOpforroe 1:50en Ti;
de oe. 6vTe.w els cie,gpt/nrovs oreyauxé.var yeve.o.Bac ;1/4.éyetv eivoy-

nota°. El Tavuv 701570 oeree; eivOpelnreav eelEariev, ot')xi
Tepoceipte Tc» a'sbv Ftr) eôvov orsogér me; ë o,:t (VTC.e3179Zval Se.,v26Oxi
'cotan, deolag ; Tep y&p 5tniceri , plvi)val ylvea0x1 Tt a ot'ra
62,reov rJ X5i TàS ovales OtiTCO5 eXCPR, àeircirtrrcet.

Essayons d'abord une traduction latine du texte d'Eznik.

Immo &mines videmus, qui ex inexsistenti faciunt ens : sicut aedifica-
tores isti (i. c. apud vos) non ex urbibus urbes faciunt, neque e templis
temple.

Illi quia onraino e nihilo non valent ens facere, lapides illi , quos in aedi-
finie illa ordinant, non-et-post-lapides-isti (i. e. creati a vestris aedificato-
ribus) non sunt (t), sed (sunt) vel urbes vel temple; quia non naturae opus
est urbs-haec vel templum-hoc (2), sed (urbs-haec, templum-hoc , est) ars-
illa (recepta) quae in natura-illa est (i. e. quae naturae aedificatorum
inest) (3).

Et ars-illa (aedificatorum, recepta in lapidibus qui ex co tempore habent
formant sen figurant urbis, templi) non ex adsistente ente aliquo, quod inter
naturas-illas (i. e. hominum aedificatorum) sit, accipit artis-exsistentiam-
illam, sed ex accidentibus , quae accidunt ad (exsistentiam) naturarum
illarunt (h ) (i. e. ad natures illas hominum aedificatorum lem in esse sub-
stantiali constitutas).

Quia impossibile est demonstrare quod personelle entia ex personalibus
(recipiant) artem, sed (possibile est demonstrare quod recipiant) ex acci-

(i. e. talibus) quae accidunt-illa (i. e. talla), sicut ex ferraria-
arte (aber ferrarius (recipit artem suarn), et ex tignaria-arte faber-
tignarius (5).

Quia homo, eliatn anterius quant ars-illa, est; sed ars-illa non est nisi
Arius homo-ille erit.

Unde artem-illem ex nihilo ad homines accommodatarn (esse) necesse est
dicere.

Et si, quod ad homines aulne, res ita est, quanti) magis conveniet de Deo
intellegere quod, non solum ordinum et ornatuum et fibeurarunt factor sit,
sed (quod) e nihilo facere s eciens sit natures, et (quod) non (s eciens sit
facere) ex nihilo productiones materia (6), ex qua Deus serrent quod-erat-
bonum-in-illis (productionibus ou : in illa, i. e. materia) in una parte, et
quod-erat-malum-in-illis (ou : illa), quod-erat-faeculentum-in-illis (ou :
illa), in altera parte, ulule (fit ut) nitatur faeculentum limpidum turbare.

Notes à la traduction latine. — s. Je crois qu'ici, Eznik, d'une façon
concrète, voire primitive, à l'aide d'une expression difficile à analyser, et
encore plus à traduire, veut dire que, du fait de leur mise eu ordre, de
ville ou de temple, ces pierres ne sont pas, d'abord annihilées dans leur
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nature puis recréées, de telle sorte que les pierres mises en ordre
seraient des natures différentes créées du néant par les constructeurs.
C'est bien, en effet, le sens que suggère l'explication qui suit, entendue
comme nous le faisons : 1.& feb s- tgfr «il I,

- Arp!, 4- .puireke ,I quia

non naturae opus est urbs-haee. On pourrait peut-hre décomposer et glo-
ser une sont pas non, puis des pierres créées
par vos constructeurs'', d'où l'article qui renvoie justement au
même article dansi_lib”req-.

Il est impossible de comprendre la phrase avec 4,p.ift", du manuscrit,
et la correction ifiLe ne donne pas à la phrase un sens tel qu'elle
puisse s'insérer dans la suite des idées. L'appellation de ces pierres villes
ou temples n'a rien à faire à l'impuissance où sont les hommes de créer
quoi que ce soit du néant, impuissance qui Eznik donne comme raison :
.pehyb... de ce qu'il affirme aussitôt après.

"a. Smyrne et Kalenikiar voyaient dans .0...e.ou et ..zr..e” des
accusatifs pluriel et ils ajoutaient ifibki_ (Bibliogr., le p. 5, p. 35,
n. 98). C'était le seul moyen de tirer, vaille que vaille, un sens du texte
de Venise (on Smyrne déjà?) qui corrigeait arbitrairement
m_kunnli fie b elnL.PfrILIVIi 4- en LLereLknanteb 4-- „p f, VIrras

Mais le nominatif du manuscrit : indique bien que .g n-n»-

rue” et sont eux aussi des nominatifs singuliers avec  post-
posé : e la ville-ci, le temple-cin (voir Meillet, Esquisse, Bibliogr.,
n" 6i, n' 56).

Par cet article qui dans le contexte s'oppose à q et à _I•. Eznik
veut évidemment désigner la qualité de ville ou de temple qu'ont désor-
mais, dans le présent immédiat, sous nos yeux, ces pierres mises en
ordre : on dirait en latin scolastique barbare : galeitas urbis on méme :
urbitas, taleitas templi ou méme templitas. Eznik dit : urbs-haec. Mais ce
n'est pas l'haeceeitas. Les scolastiques ont distingué justement qualité ou

taléités et individualité, et leur ont assigné à chacune des principes
différents. Mais en l'étal on Eznik trouvait sa langue comment aurait-il
pu s'y prendre pour exprimer, par des termes distincts, des notions
aussi subtiles? Il n'en est pas moins vrai que, si Eznik ne parlait pas
encore comme les scolastiques, il pensait déjà à peu près comme eux;
et, pour comprendre et interpréter ce qu'il veut dire. je crois que c'est
non seulement à la pensée, mais encore à la terminologie scolastique
qu'il faut recourir.

3. Ici la formule d'Eznik recouvre quasiment la formule aristotelico-
scolastique : 4. esse accidentis est messe substantiae.

b. La correction que nous avons proposée (note 3 des notes au
texte) ; leuerre_fnerrouum_m,m, oU rut,,,aorndo oFfilrl_éChl 0, de plus,
cet avantage de rendre claire celte forme é En effet é
elm_pfr.die vaut dès lors : é etajue_ irdin:b fe'imelst tdiegh, e On sait, en
effet, qu'en arménien, comme en grec et en latin, «celui-de', ou rem%
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dei+, renvoyant à un substantif précédemment exprimé, peut se rendre
si mplement par le génitif qui le détermine, auprès duquel on sous-
entend le substantif, et si devant ce substantif sous-entendu il devait y
avoir une préposition, cette préposition est simplement placée devant le
génitif déterminatif. Cicéron., PMI. 1 i .49 : Quis est qui possit conferre
vilarrr Trebonii Cern Dolabellae? J'avais essayé ( De Deo, Bibliogr., n' 6,
p. 123, n. 2) d'expliquer cet elni-lafr,Agl, par un ablatif, mais je
sentais bien, dès alors, tout ce que cette explication avait d'imprécis et
d'insuffisant.

5. Je crois qu'on peut garder ...,:hz.r_nee du manuscrit; et qu'en
coupant ti .ni. 4- , et en ponctuant comme j'ai fait, on peut trouver à cette
phrase le sens que je lui donne. En construction française les mots
arméniens seraient à ranger dans cet ordre : •pe.L1,

idneb..,‘_nee AL.pahloritun_rrinull (....1_1m2b pu utre_I rya_5rn fi., sous

entendu d'après de la phrase précédant immédiatement)
tra_fr uurl sne_eulfri ein .7_1 5, rLS,w) 7..hue .. .

On objectera peut-être que, pour l'expression 4wC 4-, le Thesaurus ne
cite pas d'exemples tirés d'Eznik ou des grands classiques. Pourtant, il
donne, entre autres, ces exemples : q_Nr” nad 4wC
.,e ,t eELL , tiré d'une traduction du De satura hominuni ( e-epi stera-
axe* civOpoinrov, Migne, 44, 125-256, et inoXopisends Irepi Tijs
Zawd pou, 44, 61-124, voir BARDENIIEWEB , Biirliogr., 54, 111',

p. 194) de Grégoire de Nysse, par Stephanos de Siuni, au commence-.
ment du viii' siècle. Et cet autre : .1;.. .1, 4«,/,

,/ tiré du Commentaire sur t'Évangile de Lue, par lgnatios var-
dapet, XII . siècle, niais dont le Thesaurus, en ses notices préliminaires,
dit . .

6. Je crois qu'on peut garder 'fil,b1 du manuscrit, corrigé par Venise
en 'hb ,Ardv, en explicitant ainsi le tour très elliptique qu'a cette phrase
chez Eznik. Soit: «tj _(b,ildb.01190.1e,,éh.. 'wn' 1 L i wr wlin:r, tib"'--

1.7 ) nf (j uLA,,Lt-

”,el-mq,” "Dbi-ird (nominatif sujet)j”pdt-. . .

Je me rends compte que cette traduction latine, tout en aidant, je
l'espère, il faire comprendre mon interprétation, n'est guère intelligible
h elle toute seule, et, encore moins, lisible pour elle-même.

J'essaierai donc, en glosant et en paraphrasant au besoin, d'exprimer
en français ce que je comprends dans ce morceau.

,D'ailleurs nous voyons bien les hommes eux-mêmes faire, en le
tirant de l'inexistant, de l'être, comme ces constructeurs de chez vous
ne font pas des villes en les tirant de villes, ni des temples en les
tirant de temples.

Parce qu'ils sont, eux, (étant hommes et créatures) absolument im-
puissants à faire uu être (constitué, c'est-à-dire une nature) en le tirant

TOUE Viii, 1928. 11
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du néant, les pierres, qu'ils disposent en constructions, no sont pas
(du fait de l'action de vos constructeurs sur elles) d'abord annihilées
puis recréées pierres autres par vos constructeurs (c'est-à-dire qu'elles
ne sont pas de nouvelles natures tirées du néant par vos constructeurs
après annihilation des premières. Suit l'explication); car cette taléité de
ville (.e..c.pu : nominatif singulier + ou cette taléité de temple n'est
pas le résultat d'une action qui crée une nature, mais bien l'art (des
constructeurs reçu dans les pierres) qui a son existence (en scolastique
in-est) dans leurs natures (à eux, hommes constructeurs).

Et cet art (qui est dans les hommes constructeurs) ce n'est pas de je
ne sais quel assistant qui existerait chez ces natures (les natures des
hommes constructeurs) qu'il reçoit son existence d'art, mais de ces
accidents définis qui surviennent à l'existence de leurs natures
(d'hommes) (c'est-à-dire : qui surviennent à leurs substances déjà con-
stituées dans leur esse substantiale).

Car on ne peut pas démontrer que des êtres personnels quels qu'ils
soient (anges ou hommes, ici : hommes d'après ce qui précède et ce
qui suit) reçoivent leur art d'étres personnels, mais bien (ils le re-
çoivent) des accidents définis p. dans q.(..ple), qui surviennent en
accidents chacun conformément à son essence définie (,:b dans
comme par exemple le serrurier reçoit son art de la serrurerie, le me-
nuisier, de la menuiserie.

Car un homme, même antécédemment à tel art défini existe, mais
cet art, lui, n'existe pas, qu'auparavant l'homme n'existe.

D'où nécessité de dire que c'est en tirant son origine du néant que
l'art est venu s'adapter aux hommes.

Et s'il en est ainsi chez les hommes, à combien plus forte raison,
quand il s'agit de Dieu, conviendra-t-il de penser qu'il est non seule-
ment créateur d'arrangement, d'ordre, de formes, niais que, du néant,
il est, lui, capable de créer des natures, et que, du néant, est inca-
pable, elle, de créer des productions, une matière, de laquelle (dans
leur hypothèse) Dieu, après triage, a fait du bon une part, et du mau-
vais, mêlé de lie, une autre part, d'où il résulte que la (partie) mêlée
de lie s'efforce de troubler la (partie) limpide.

Comme on l'a vu par les notes critiques, le texte de ce passage, diffi-
cile déjà par lui-méme, a beaucoup souffert dans la transmission.

J'ai reproduit plus haut, à la suite du texte arménien, le texte grec.
Eznik s'est évidemment inspiré de Méthode, mais ici encore son argu-
mentation diffère profondément de celle de Méthode.

Méthode, ou plutôt le personnage qu'il fait parler, admet formelle-
ment que des hommes peuvent produire de rien quelque chose, et il en
donne pour exemple la qualité-art que les constructeurs produisent de
rien dans les pierres qu'ils édifient en villes ou en temples.

Cela, Eznik ne paraît pas l'admettre. Des hommes, il affirme d'abord
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que w nIL11,- LFE, j r,j_eé4- +turnt e nihilo onanina non valent
ens facere. D'après pl.-Ph-tel, vq,à- qui suit il me parait que A, dé-
signe ici un être constitué en sa nature, ens substantiale, rune natures,
eirse_ppLis

Puis, en suivant cette fois, et d'assez près, Méthode, Eznik explique
d'une façon correcte, mais sans le terme, bien entendu, ce que sont les
formes accidentelles.

Il écarte, pour expliquer leur existence, toute participation à des
formes substantielles séparées, spirituelles, intelligentes, person-
nelles, c'est-à-dire toute théorie platonicienne ou plutôt simili-platoni-
cienne.

Mais quand, sur leur origine précise, il lui faudra se prononcer, il
conclura assez vaguement que c'est du néant que l'art a été adapté aux
hommes : b .11.pq.b4 .1.”:_ma-frm i , ce qui n'est pas du tout le
tidev .r&e TéX1715 E orix evvev ers eiv0pdnrutbs eepicéva, yiveQdat

yen, ch ,2ruziou de Méthode, et encore moins le bpciimev tivdpdnrovs
61,17COV Wotoélvréts

Cette dernière phrase Eznik l'avait bien traduite dès le début de ce
passage, mais déjà avec une méfiance instinctive, car si, à la fin il tra-
duit le OtiX 81»ran, par j”LeL4-, au début il l'avait traduit par b
et, entre les deux, peut-être mettait-il quelque différence.

Toujours est-il que, si en élaborant personnellement les raisonne-
ments de Méthode, ou du personnage que fait parler Méthode, Eznik
fait bien apparaître, et d'une façon correcte, ce que c'est que des formes
accidentelles, quand il lui faudra préciser leur origine, il n'aura qu'une
explication évasive et qui ne s'accorde guère avec ce qu'il a écrit au
début. Ce ne sont plus, à la fin, les hommes qui font de l'être ou
quelque être, en le tirant du néant J.LA,,L4-, ou du moins
mais cet être — dans l'espèce la qualité-art, qu'ils font passer ensuite
dans leurs travaux artistiques, — leur arrive, leur est appliqué, adapté
du néant Du fait de ces indécisions l'argumentation d'Eznik
reste un peu en porte à faux.

Mais on ne peut ni s'étonner, ni lui en vouloir, de n'avoir pas , dès
son époque, construit sur l'esse accidentale une théorie complète et qui
se tienne.

Pour ce qui a trait à Ai nous pouvons, je crois, retenir ceci : que
dans la première phrase Fh,>_ rend Tive, et que ce siva chez Méthode
comme chez Eznik leod&rirras. Le mot ILIM6V75 n'a évidemment pas en-
core son correspondant technique chez Ezni1C. Mais, si Eznik n'a pas le
mot, il a, croyons-nous, la chose signifiée; et nous l'avons vu s'essayer
à la désigner, non au moyen d'un néologisme, 'nais au moyen de ces
articles postposés, qui ont dans la vieille langue arménienne, toute pro-

(') Voir Meillet, Bibliogr., n° 18, p. 179-181.

1 I
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clie encore de la langue parlée, des valeurs originales, précises, à leur
manière, mais bien difficiles il rendre dans notre style écrit P).

Il n'est donc pas téméraire de penser que 1:DL peut esupposer7, pour
esse accidentale.

2. ÊTRE (CRÉE'°) IRBgEld , FABULEUX.

[15]. 9  , — /A4,4 tiL ,

1117111*LI I7Ljerthh .pLu_nr_ic#4- hilke (1) rfiruireTirmu_rop ( 2 ) fi) eppee é
biklAILIziwil ‘ pl, (3) t-td, 'IL 41.1i171-3,

3-neLue9m_ il IrLLrwf km- é .3.-„,&friu allursr,w,ripé 4-

eh—e' 4l g4 newt. (5) nL .L(.1.1@l11.17 " P4 I Salldàleb

iik74- (6) r tet /TL 
I
 Lfeik &[d ailtrehr_ruld

(7) IL jrzed....LP .iffreLut_uto fle Lullift-e•q_

'pive ik,e3 h_ rredurr,,riLulke( Ft) wroLfib-Le

hl, 71-1,1-e$e If- pie. I .7 ét_tely Xrp.

r.f_igM4

Sic ms. Adjarian, Bibliogr., n° 2, p. 37. Venise a édke, La
forme /tee, comme ablatif est admise par Meillet, Allume. Bleui.,
Bibliogr., n° 67; 11° 69, avec renvoi à ce passage d'Eznik.

2. Venise met ici un simple • .
3. Smyrne et Venise ajoutent ici w2 :
4. Sic ms. Adjarian, ibid. Venise : 4 6-5,3r •
5. Sic ms. Adjariau, ibid. Venise ajoute
6. Sic ms. Adjarian, ibid. Venise : ¢Lgy4- . suivi d'un • .
7. Sic ms. Adjarian, ibid. Venise : +lue•
8. Venise ajoute ici : rLrrlr wpn,1 4 ififYi, • mais ces mots ne sont

pas dans le manuscrit Adjarian, ibid.

Les mots frefro wen.r.3- /j4- ont dés longtemps exercé la sagacité des
éditeurs et des critiques.

Les premiers éditeurs de Smyrne (1762), cl, après eux, ceux de
Venise (1826), ont ajouté un que n'a formellement pas le manuscrit.

Sclunicl , dans sa traduction (1900) (Bibliogr.. n' 5, p. 79) a
conservé cette leçon et il traduit : r ...dass sie [die Fee] dem Gesichte
nach ein Geschôpf Niais n'est pas dans le manuscrit, et le
sens obtenu en ajoutant cet n'est ni clair, ni satisfaisant.

Norayr (1887) (Bibliogr., n' 3, p. 8-11), au lieu de

mu_

t') Voir Meillet, Bibliogr., d 6a, p. 4 [244] et 31 [271].
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a proposé de lire:

uni_ fret-u rup.31,54-

c'est-à-dire : rr(dont on dit) qu'il (ou  : elle) brottb (ou bien : fait office
de pasteur) auprès des bûtes sauvages».

Kalemkiar (19oo) (Bibliogr., n° 5, p. 79, note s85) aurait, si
l'on s'en tient h l'arménien imprimé là dans cette note, proposé de
lire :

gon_ 
fripe

 neigiuci Agb

mais, si l'on Lient compte de l'allemand qui accompagne l'arménien

dass sic bel dem Wilde weidete

Kalemkiar a dû probablement proposer :

&eb,

orienté sans doute vers cette hypothèse par la conjecture de Norayr.
Dans un Questionnaire attribué à saint Grégoire l'Illuminateur (Bi-

bliogr., n° i6, p. 319 et 35s), on lit, dans un passage qui coïncide
avec ce passage d'Eznik :

nt Lege. 1' k ninul terre uur.0,

M. Adonis est tout près de croire ce Questionnaire antérieur à Eznik
et d'y voir une source nouvelle, arménienne cette fois, du traité. La
comparaison des deux textes autorise plutôt à penser que le Question-
naire a emprunté à Eznik, qu'il est postérieur et pseudépigrapbe. Nous
ne saurions discuter ici, comme elle le mérite, cette question. Mais,
dans le cas, à première vue, la leçon t-Ku wa* parait bien étre une
interprétation postérieure de la leçon obscure freku

D'autant que q_np4 imuLl ldk.. n113- /,- comparé au simple eirs4- avec un
subjonctif b.4- (ou nA 1;7 0 on mpwab./ /) accuse manifestement dans
le Questionnaire un rajeunissement du tour plus archaïque d'Eznik.

Personnellement je renonce à opter entre ces différentes conjectures
et, jusqu'à nouvel ordre, je considère cette ligne comme un locus des-
perutus.

Quia e corporali invisibile eus non oritur, sicut non (oritur) ex invisibili
ente, corporale. Numquam ex humant) genere ortus est paye 
neqtte e vaccin marinas Jaunis ortus est, gai in parvis maribus , ut aiunt,
habitat. Quia corporale fieri non potest quin in aquis vivat, sicut (fieri
non potest) gain aquatilia in arida vivant. Neque e cane ullum eus ortum est
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quod cum invisibilibus potentiis aliquibus, rrt aiunt, vivii, quod, cum vulne-
ratas quis ceciderit in bello, supponitur lambere et mederi. Sed omnia fabu-
lae sunt et anilia deliramenia, et potius e daernonurn re vera seductione
(oriuntur).

1. On attendrait di.e.non- 6-14,...1.11,. Une omission par
homoioteleuton, qui a pu se produire, là, par exemple, où nous le
marquons, n'aurait laissé que le fi••13L ,..-.eb que nous lisons au-

j

On peut, sans doute, traduire : Quia e corporali nihil invisibile oritur,
sicut e nullo invisibili, corporale, et, plus bas, nihil e cane 01111112 est. . . ;
mais on avouera, je pense, que notre traduction : e corporali invisibile
eus non oritur, sicut non (oritur) ex invisibili ente, corporale, puis :
neque e cane ullum ens OHM est. . . se présente naturellement à l'esprit
et exprime mieux peut-être la pensée d'Eznik.

On peut donc dire qu'ici, dans une certaine mesure, PQ . supponit pro
ente fabuloso.

CONCLUSION AU S I là•L t

Nous avons parcouru à peu près toutes les catégories de l'être :
être incréé, vrai Dieu ou le principe du mal qui est opposé, mais
sur un pied d'égalité, au principe du bien, dans le dualisme,
être créé, substances informées de tout ordre, formes substan-
tielles séparées (idées de Platon); formes accidentelles (qua-
lités dans le système d'Aristote); être fabuleux, même; et nous
avons vu que pour désigner chacune de ces catégories, pourvu
que le contexte en détermine suffisamment le sens, Eznik em-
ploie le mot AL:

Il n'y a que la substance spirituelle (anges, démons, àmes des
hommes) pour laquelle nous n'ayons pu fournir un exemple, où
elle fût désignée par un plz . quasi substantif. Mais ce fait est
peut-être dû ou, de la part d'Eznik, à un simple hasard, ou, de
notre part , à une lecture insuffisamment attentive.

On nous reprochera peut-être d'avoir, dans tel ou tel cas, un
peu trop pressé le contexte pour faire signifier à Ai ce que
nous voulions trouer dans ce mot.

A la discussion, peut être devrions-nous reconnaître que quel-
ques exemples sont à laisser de côté.

En devrait-il être ainsi, nous croyons qu'il en restera toujours
assez — ne seraient-ce que les deux exemples cités par le The-
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sauras (7 . 19 , plus haut, p. 64; et 190.2, plus haut, p. 68)
— pour établir que /h  le sens de rchose qui exister,
tf être , en latin scolastique : ens.

Un peu après Eznik, dès Elisée, ce sens est manifeste. Je
n'en citerai que cet exemple (Bibliogr., n° 48, chap. Il, p. 53,
I. 22-54,1. s) :

,..,),s .,esà,.4 4-, bu+ minliew,3-5,,, Jued,„,r

11,1,; ( „J , 'uJl_ 4,1p, 4-„ e 3iltuti

andLluilli j' '5J dies}, t- Ae1111 .11IIIL I

Lui-même est en dehors du temps, mais les créatures, au moment
où il a voulu, il les a fait commencer à exister, non de l'être, mais du
néant, parce que lui seul est l'être, et ce qui n'est pas lui dans ce
monde tout, a, de lui, reçu l'être.

On ne pourrait pas citer un exemple d'Eznik où plz ait une
valeur existentielle et substantive aussi éclatante. Encore moins,
chez Eznik, trouvera-t-on le verbe dérivé de blz e.h.pAmir:
Mais si nous trouvons cet emploi et ce dérivé de AL chez Éli-
sée, c'est qu'ils étaient déjà amorcés et comme préexistants chez
Eznik.

Le mot eL, chez Eznik, là où il apparaît avec une valeur con-
crète et presque substantive, reste malgré tout, par lui-même,
assez amorphe; c'est le contexte qui indique la valeur précise à
lui attribuer. Cependant, dans ces cas, il tend manifestement
vers les deux valeurs qu'a prises dans la suite devenu un
vrai substantif, celles qu'ont respectivement les mots latins : res
et, scolastique : ens.

Pour la valeur ens nous avons déjà cité Élisée. Elle est peut
être encore plus manifeste dans ces exemples, cités au même
endroit par le Thesaurus, et tirés, tous les trois, de la littérature
ecclésiastique postérieure. D'abord un exemple tiré de Xosrov
Anjewaci qua/Tai_ ri,11 , père de Grigor Narékaçi)
x° siècle, commentaire du saint mystère de la messe :

9.LU•hpbib wewelrp, tuflorinjb et 3Wfira_glre

Le non-être tu l'as fait être, le non-existant tu l'as fait exister.

Puis ces deux autres, tirés d'un 2Cum 2Cump_l_
inki 1., l'un des plus vieux (voir notice du Thesaurus, en tête) :

Ont Q4" UA" v
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Il nous a amenés du néant à rétro (cf. Eznik, 7.19, ici, plus haut,
p. 64).

jAsb IL jrr.,45:Lb drbiri2 Jb4S 41rup LupLropusà-v doShIrL

plon_Pfr.u4 je4.j.I.

Cet exemple me parait impossible à traduire, en dehors du contexte,
qui m'est inaccessible, mais l'expression jelLb j.ihd, y est claire :

Il (ou : elle) se figure exister(?) à la foie dans l'être et dans le néant
(nu bien : à son avis, exister peut se dire dans le néant et dans l'étre),
comme s'il n'était pas impossible à une créature d'exister naturellement
dans l'être et dans le néant.

Quant au sens de AL= res « choses , richesses, fortunes,', etc.,
il est trop connu, et déjà chez Eznik, et trop étranger à noire
sujet pour que nous y insistions.

Disons-le en terminant : à nos yeux, ce n'est pas un mince
mérite pour Eznik, d'avoir su, avec une terminologie encore Bot-
tante et avec des mots, en quelque sorte, encore en devenir,
parler pertinemment de toutes les catégories de l'être, et suggé-
rer correctement, sinon exprimer exactement, des notions sub-
tiles, que la philosophie et la théologie ne sont parvenues à pré-
ciser et à formuler d'une façon satisfaisante, sinon toujours adé-
quate, qu'après des siècles de pensée scolastique.

Nous venons de voir, chez Élisée, le dérivé el/Lu/lm/il le dé-
rivé elLm_plui, a-t-il existé? Je ne le trouve dans aucun
lexique, mais il a dû exister dans la langue de la scolastique
arménienne, au moins dans la terminologie orale des disputes.
En tout cas, il était virtuellement possible, car c'est par ce mot

elen_Fily,_1, sous la forme 1,,,z_ni_Etbel, qui révèle combien
postérieure aurait été sa formation, que les premiers éditeurs de
Smyrne ont cru pouvoir, en Eznik 7.19, remplacer AL du
manuscrit, rétabli d'ailleurs par Venise. Au lieu de :

631fitijiiiilj it- jlehL 111-
01

ils ont écrit :

eSV.9,1 111_ 1Jk. JAJ!"-@F,--1 ..1.1kul. (voir Schmid, trad. Bibliogr.
u° 5, p. si, n.16).
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S H . rreiv •

Il nous resterait à étudier la forme substanvive négative de
c'est-à-dire aLblz.

Les exemples de ce nji'Êi chez Eznik sont en nombre consi-
dérable. Encore moins que pour les autres mots n'avons-nous pu
songer à en l'aire ici le releva complet. Il suffira pour le but que
nous poursuivons, que nous marquions les deux principales va-
leurs que ce nLbIlL substantif parait avoir chez Eznik.

I. SENS MÉTAPHYSIQUE.

Au sens métaphysique njii/ n'est pas le non-être absolu.
C'est du tvlilé qu'ont été tirés, par la vertu créatrice de Dieu,
tous les êtres créés. C'est donc en quelque sorte déjà mie monde
des possibles'', c'est-à-dire des êtres qui n'existent pas encore,
mais peuvent exister.

I. Positivement : i. e. création.

A. EN GÉNÉRAL.

Tirer un être du néant, en faire une réalité concrète, est la
prérogative de Dieu seul.

a. Ex porte crearoris.

a. Eznik dit ordinairement : malhup-vgle

3 o a6- i 3 . I : entieh UlefUL 1 n1111,ArL dr".ed-
PI,f 4 4.11,

Ce passage a été étudié plus haut, p. 5o : t et p. 64 : [st

75.19. Voir plus bas, p. 91 : 75.11-16.

Les hommes n'ont absolument pas cette puissance, et là Eznik
parait bien ne pas avoir voulu admettre ce que Méthode, ou plu-
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tôt le personnage que Méthode fait parler, admet, à savoir que
les hommes peuvent tirer les accidents-qualités du néant.

2 6. 1 3. — •b”.g. (les hommes) .eaftql, wde-dri-P, JAJa1 4-
 fi`e-

Ce passage a été étudié plus haut, p. 77 suiv. 06 . 9-27.17.

e. Eznik dit aussi : zg_vt gurl-bu

2 91 4 23 . — AV__ é 11-71 UA' riguillfilluel "ro

J5,(. .

Ce passage a été étudié plus haut, p. 43 :	70[13].

239 .10-11 . 	h tIL 
h

 ...{111-17jk b'z'u
 11.11A t !pi dMilàdi ré

Ce passage a été étudié plus haut, p. 43 : 239.1-19.

y. Eznik dit aussi en combinant "JJT'L et trinj

2 6.8. ...14	UMMIL-111j,  ytuarnuoeu UUL JIU a1L4-

.e21-111,"

7 . 1 9. — wm., h et te 7. v 	L !Jim fil #. 1

Ce passage a été étudié plus haut, p. 43  : 7.17-21.

b. Ex parte creati.

a. Eznik dit : élt"Jk t

7 . o . "r é t. h "...1.,,Lke, j7. 1it h. h

Eznik, là, distingue les êtres venus immédiatement de la non-
existence sous l'action créatrice de Dieu, des autres êtres, créés
aussi par Dieu, mais mediatenient, c'est-à-dire issus d'êtres antécé-
demment et immédiatement créés par Dieu.

Ce passage a été étudié plus haut, p. 41 : 6. 26-7 . 7.

L'être immédiatement créé par Dieu est dit :

12 . 0. — `;‘""mb ,01_ b
Ce passage a été étudié plus haut, p. 47 : 11.25- 12.0.
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B. EN PARTICULIER.

a. Cette puissance créatrice de Dieu s'étend naturellement
aux substances spirituelles (anges, confirmés en grâce ou devenus
démons) et à l'âme des hommes, forme substantielle du composé
humain.

75 . 1 1 - 1 6. — rit' 14;p1r2 motu+ri 4 T5n ripa .1:11eri jnj

dilecuelr .1" flibq idilbis IL ai tralu IL vIiutree. ;fi +mer.

“.5111 utu4L L itr& f .t-tr Lun_elyeLli dimpri ralseerriet_à-v Spw

Et qui, postquam tangelos et animas hominum e nihilo fecit, viventes et
immortales serval, idem, vel corpora, polis erat vivenlia servare, si primas
homo Dei decretunt non abjecisset.

b. Pour les formes accidentelles, Eznik parait avoir éprouvé
quelque embarras. Il semble n'avoir pas vu clairement que l'esse
occidentale, lui aussi, vient de Dieu, ou du moins il n'a pas su
expliquer comment (voir plus haut, p. 83).

Aussi en parlant de l'accident n'emploie-t-il ni Lj,,Let_
in"-/eL J'it_/f ni L n i

ym_y inIA-LjaLIL4-, niais une expression assez vague
uturtnLuen-LuL te a été ajusté, adapté du néant.

u7 .6. vuent_6-null jrnLee Ir el àle LeFUUQUIYellq_

•,;,1/1114( tuull

Ce passage a été étudié tout au long p. 77-84 : [14].

2. Négativement : i. e. annihilation.

De même que Dieu peut tirer du néant un être, il pourrait, de
puissance absolue, mais non de puissance ordonnée, faire ren-
trer cet être dans le néant :

A. Pour les vivants corporels (hommes et animaux), en
permettant aux créatures inanimées de les détruire.

17 . 1 — Ft .1.111bruell 'ré
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Encore est-il que, de ce fait, pour les hommes, l'annihilation
ne serait pas complète; leur âme immortelle subsisterait, à moins
que n'intervint après l'annihilation de leurs corps, l'annihilation
de leur âme. Eznik, dans le passage en question, étudié plus
liant, p. 66 [fol, ne s'est pas donné la peine de préciser.

D'ailleurs il laisse bien entendre que celte annihilation des
vivants par les créatures inanimées ne convient pas à la toute-
puissance de Dieu qui contient, relient, le pouvoir qu'ont les
créatures inanimées de détruire la vie animale.

B. Que Dieu ait la puissance absolue d'anéantir totalement
un étre, et un étre spirituel, Eznik, après Méthode, l'affirme
clairement à propos de Salan, niais il note aussitôt après les rai-
sons pour lesquelles Dieu ne l'a pas fait.

55.s3-56. 20. AL 6194 ,L{p y wt.r.2 . 1.1.” en Idt_aub FmnlauL yistu_

...Ami' 1, 42 3 , eiturlde .�..ke dual-MIL d_111 du +rue at11uentru_S- 17I1 • Lien
L4 tr, PhL Jea-

qiu_17 #11.pe 
3

”2 FilL di due adt_sud , tld 4'
leur kib pl, 1,11molu Inern totquol lzu:

lump? Ler q w,r` qb Wiri3:1;11r,b/ LAI 'Md 1 -is mn_ judutuu ( 3) ,fluri uAd

nue, psupfreuqrm_pbiM,, jaurz_uaauttrajl eltqabLumi te (4)
• ?Ir n‘t p,L 	ruartireddr L -idry

aunt...sud-
 t nal lilaj brn,-

phr.Lne «b«. llgotorn.,1 rJ G_ IL,2eulueuelriull Ii gibev frpelqui. (5)
utrrJ iquo h-lmq glue, L. .q.,% /revu 

I'
 epv, qb dlimpriblhirreciaunritut_nt_,,,

p1-11.1q5-, 'I, ,/..„1„„;,,,,,+,...u1„,,bc ut. (6)

Juin menu_ ju edilkydu,s kl,edb{

11 . Venise ajoute ici L. qui n'est pas dans le manuscrit; Adjariau,
p. 31. Bibliogr., n° 9.

s. Ms., Adjarian, Coll. p. 31, a ‘}e q m•I• gF mlet&o,l' lb qui parait
hien étre une dittographie.

3. Ms. Adjarian, Con. p. 31  : a3• p".
4. Sic ms. Adjarian, con. p. 31. Venise a : ourdoiilKr .
5. Venise a ici un simple •; il me semble que t est mieux. Sic

Schmid.
6. Sic ms. Adjarian, Coll. p. 31. Venise : "re

,

Ici, le texte de Méthode ne nous a été conservé que dans la version
slave.

Voici la traduction de l'arménien d'Eznik :

Non quod non haberet mentiam Deus tollendi satanam e medio, quia
nulla datur °min() impotentia in Deo, sed quia id non esset magnuen quod-
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dam opus Dei, ut satanam ipsemet personaliter occideret, creaturam unam
suam parvain in nihilum verteret, ne eu fieret opinio, ( Deum) propterea
quod impatienter tulisset mahatma eus, ideo occidisse ilium. Secundo, quia
ignota ultra esse: apud posteros homines Dei bonitas, si amer occidisset
satanatn, quia nemo habuisset signum ullum evidens e quo boulant appellas-
set Deum. Sed contra fortasse vel cliqua in medium irrepsisset :
aequalem aliquo modo personana fuisse ilium Deo, et (Deum) festinasse, e
medio sustulisse. Propterea servavit ilium, neque perritus perdidit, ut !tonti-
nes, postquam meliorurn earrti essent, vineerent ilium, illis in vicem (suc-
cedentes) qui Arius victi errant ab dia.

II. SENS PHYSIQUE.

A côté du sens que nous avons appelé te métaphysique'', et
dans lequel ne' désigne ce que l'on a pu appeler dans la
suite nie monde des possibles'', nous trouvons une autre accep-
tion de où nous voyons ce mot désigner le néant sur
lequel, d'après la cosmographie biblique, adoptée entièrement
par Eznik, la terre a été fondée par Dieu.

La plupart des textes ont été cités et étudiés plus haut. On
verra, en particulier, p. 68 [1%51, le passage 189.1 9-i 90.4, oà,
dans les seules lignes 189.24-190. 2 ce mot lu(lz revient jus-
qu'à quatre rois avec ce sens de rtnéant'', niais d'un néant sui

generis.

Puis :

17.u-3. — (la terre)... ne b Smumun-ewp h
jr,j14).Q Z.mu Lwt A 'l L4. illanueLdh

(terra). . . quae (quidem) super nihilo stat firmata, (quatre.) antem non
convenitin nihilutta taque verti, neque vertere suas habitutores.

Ce passage a été étudié et traduit tout au long,  p. 66 [10].

Ou peut citer encore 192.22 ; toute la page 193 jusqu'à la
ligne 24, et page 197, ligne 7, puis ligne 22. Nous ne croyons
pas nécessaire de transcrire ici ni de traduire ces longs passages.

Il est difficile de dire comment les Hébreux, et, après eux,
Eznik se représentaient ce néant mil, oeSév, nzblz• Probable-
ment comme un abîme sans limites et sans fond, un trou plus
grand que tous les trous imaginables, au-dessus duquel Dieu,
par sa toute-puissance, tenait la terre suspendue — c'est l'expres-
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sion de Job, xxvi, 7, 1'?1,1, Lxx , xpegewv — et dans lequel il
pourrait, s'il le voulait, la laisser s'engloutir. Je ne crois pas
pouvoir en fournir, en français, un équivalent meilleur que : le
vide.

Peut-être en Eznik, 17.2-3, devrait-on se représenter ce
comme une sorte de localisation des possibles cor-

porels vivants et inanimés, comme une sorte d'abîme immense,
illimité, inconsistant, d'où, sous l'action créatrice de Dieu,
la terre et tous les êtres visibles ont émergé, et dans lequel
Dieu, de puissance absolue mais non de puissance ordonnée,
pourrait, en abandonnant la terre à elle-même, la laisser retom-
ber, en entrainant avec elle dans sa ruine tous ses habitants : fi

ngilL vita:hm L b_ q_zup 41 ni_ y IIL t j enuldeli

En ce cas, pour les hommes, il y aurait sans doute destruc-
tion de leur vie animale, mais non de leur vie spirituelle (âme)
et donc pas d'annihilation proprement dite. Cela, nous en avons
fait la remarque, p. 92, Eznik ne le dit pas formellement en
17.12, mais c'est une conclusion qui ressort nettement de toute
sa doctrine.

En 56.3, p. 92, nous avons rencontré la même expression :

yi.Lbrbé vuelm_silillib mais il s'agit là de Satan, un ange
(déchu), donc une substance spirituelle. Étant donné la pneu-
matologie radicalement spiritualiste d'Eznik, très remarquable
pour l'époque à laquelle il écrivait (voir De Deo, Bibliogr.,
n° 6, p. 9o-91), il ne peut pas s'agir d'une destruction par-
tielle de Satan, comme serait, par exemple, de je ne sais quel
corps de matière raréfiée, subtile, que beaucoup de Pères ont
attribué aux anges, mais bien d'une annihilation totale de l'âtre
de Satan, du retour de Satan, non au azAL physique, mais au
«L1 'L métaphysique.

CHAPITRE HI.

RETOUR A EZNIK 241 .21 :

dF ieb).= t) eir•

Et maintenant revenons à notre page d'Eznik 241.91, puis-.
qu'aussi bien nous n'avons fait ce long circuit que pour y revenir.

Si, résumant tout ce que nous avons établi, nous voulons, per
rumina capita, nous faire une idée du matériel de mots qu'avait à
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sa disposition Eznik pour parler de l'être, nous voyons qu'il
avait :

1° Pour exprimer le procès de l'acte d'existence, les mots e
formes se rattachant à ginJ', frvillInr kif, tp,H; que nous
avons étudiés dans notre chapitre 1, p. 1-56.

9 ° Pour exprimer d'une manière générale, ou dans un contexte
déterminant, la réalité concrète, existant d'une existence réelle (ou
supposée réelle), absolue ou contingente, substantielle ou acci-
dentelle : Az, chapitre il, S i, p. 59-88; emploi plus rare, et
avec nuances, de 4- et de rinj

3° Pour exprimer le monde des êtres possibles, d'où Dieu a
créé tous les êtres contingents réels venus à l'existence, et où il
peut, de puissance absolue, mais non ordonnée, les reprécipiter :
ozbliz, chapitre u, S fi, p. 89-93.

Supposons maintenant qu'Eznik veuille parler du non-être
absolu, non pas seulement de ce non-être qui, sans exister en
tant que réel, ou réalisé, existe cependant en tant que possible,
mais de ce non-être qui, ni n'existe en tant que réel, ni n'existe,
ni ne peut exister, en tant que possible.

Supposons de plus qu'il ait présente à l'esprit — ce qui pa-
rait bien être le cas en 9.111.21, 22 : zumum.b

— cette formule du Sophiste.
(238 c) ... oCr eOdyeacrOal c5‘1)1,21. 1! 6pOey's sireiv OÛTE

rStaV0/10iiVal Td yr) 8v cceej xa0' ariT6, eiXX' Arthv erctv6rrr6v Te
xcd c'cppnTov xcd cieOgyxrov xcd c'éXoyov, vi qu'il veuille recourir•
à cette notion métaphysique du É.en 8v platonicien pour qualifier
la doctrine de Marcion.

Par quel terme arménien pourra-t-il rendre ce fzn tv?
Ce ne pourra pas être par ',MIL, réservé pour la désignation

du monde des possibles.
Ce ne pourra donc être que par Az, où Az vaut 6v, et

Sb vaut /14, simple décalque pour ainsi dire du grec 1.11{.

Nous avons vu plus haut, p.
f.tr) 8v, à condition qu'il filt

d' Eznik.
Nous croyons avoir démontré,

23, combien ce sens Az
possible, éclairait ce passage

par les emplois métaphysiques
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de /FIL chez Eznik, que ce sens est possible, du point de vue
vocabulaire.

Nous pouvons donc traduire désormais cette phrase :

[16]. il g a -g /''L wroxlun_
« Il ?Inn', Min 4- Is4- , 4 _1_1.3- no_11,e •

Et non ens, quod maxime omnium non grosse enuntiari censet Plate), hoc
est : semper esse Deum et creaturas allas non habere.

Et le non-être absolu, que Platon tient pour être plus que tout im-
pensable, c'est que de toute éternité Dieu existe sans avoir aucunes créa-
tures que ce soit.

Au surplus, la critique interne parait confirmer cette inter-
prétation.

Que le Dieu éternel sans créatures de Marcion soit, pour
Eznik, un non-être absolu, il le redit dans la suite fré-
quemment.

Presque aussitôt après avoir donné un exposé d'ensemble de la
doctrine de Marcion, dès sa première réponse générale, il dit de
l'Autre, du Dieu bon :

251.6-7. — Ilji _ A.,: mem( juljan pl, plan_ I.

n./__ a

Sed ex eo quod [cura Deus esse!] nihil creavit, palet et ipsum radicitus
re vera non exsistere.

Mais du fait qu'étant Dieu] il n'a rien créé, il est évident que lui-
même en réalité n'existe radicalement pas.

C'est là une conclusion philosophique tout à fait discutable.
Mais il apparaît bien que, pour Eznik, créer actu est un attribut
essentiel de la divinité. On peut voir par exemple le court déve-
loppement qu'on lit en sn6. 56-557. 8.

Ailleurs, en parlant du Jésus de Marcion, Eznik dira, en
termes presque identiques, qu'il n'existe pas :

970 6 - 1 1 . -	«ho dit in .e th" né b tibia nue , b14- SmJi

4- s4-14, ( 1 ) qb gwJLfnnjh In f .11i-n_n lapin •

leu 4- 847. 	,  4 n, gnelle- Eurn_el 4web free
' ne ("di :

1. Le manuscrit a : Adjarian, Bibliogr.. n° II, p. 65.
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0 amentes I cur non intellexistis patrem lesu esse Dominum universi, eo
quod universum dedit in maous illius. Et ille (le Jésus orthodoxe) est
Domitius mundi, non (iste : le Jésus de Marcion) peut vos (Dominum
esse mundi) putastis, qui re vera non exsistit (ou : re vera nuinquam fuit).

9 73. 9-15. -- opmen ...... boitte I. et- à"

ri I; ntr V4Liroduloo_Ploilul IL 11211,17IIL.PitLIII b beià 4'= 1/d1,-
reL 1+ ,4.94 itei,„„,„„

sel, lo»uneu b Ifreenj neolw (Lens (1), et- oL

Iniog tvo e, ne eL U, Wpa21/2i -
stiL F"L 1/7/72», IL n.L

Lon_14-. LI/LS.1;p dire A :A...je top, ope flItorr,L, ( 9) Loolfri

lie, IL e...y..1.7 1,1, 	1.925.....1;._pb.:1,. III,' !D 

1. t Cor.. xv , 25 : . . .ÔTav x2r2pyrialp zseioav cipe)v ;tai ira-
txxv èZoucrixv xxi Sbvattiv. âei yip atïrbv &xpi ob,se
1;ffiV7X5 TOÙ5 èXOpoùs 67rd Toùe 'tee xs. atiToij. — Venise met après
é r_11/35 r

9. Sic ms. Adjarian, Bibliogr., n° s, p. 65. — Venise :

Sed illi etiam alii (interrogationi) facite responsum : quis est qui potes-
hiles et principatus evacuabit? Et id vos non voletis discere ab Aposte),
Christum eum esse qui evacuet potestates , et ponat (mines inimicos sub pedi-
bus suis, et non ilium [Jesum] queue vos dicitis, qui re vera non est, et nihil
fecit, et nihil facit; contra ea Dominum nostrum (eum esse) et Patrem eius,
qui potentiam halent faciendi omnia et subiciunt onntes inienicitias sub
pedibus.

Ailleurs c'est de tout le système de Marcion, pris globalement,
qu'il dira :

2 5 1 . 1 9-21 . — deoLug rlopploteole Ltr .12.1.11,,
oL3.2_orkupLoot_éln_l

Sed palet mentium deliramenta esse sectam illam, et non veritatem.

964 .19-21. — fret- .1.1, pa,eke LI IL oil«too_urt

Lytuutzlio_Plojlet

Sed palet haec mania verba esse et incredibiles enarrationes.

Ce ne sont pas, sans doute, là des termes aussi métaphysiques
que t.tr) v, mais ils expriment bien et absolument la
même chose.

TOME 1111, 1928. r9
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CONCLUSION AU LIVRE IL

Nous pouvons donc, il me semble, dans un tableau récapitula-
tif, classer toutes les valeurs métaphysiques de 171L, et, â la
grande catégorie de l'être, opposer la catégorie du non-être
absolu 4,

On objectera peut-être que cet emploi de e 	avec cette
valeur, serait unique en Eznik, et qu'il serait sans doute difficile
d'en citer un autre exemple dans la littérature philosophique
arménienne.

Je répondrai : pour Eznik, je le concède; pour la littérature
arménienne, on est trop loin d'avoir inventorié son vocabulaire
philosophique pour que l'objeclion porte. '

Mais, date, non concesso, que cet exemple soit absolument
unique, je crois que la phrase du Sophiste, à laquelle Eznik pa-
rait manifestement faire allusion, justifie chez lui la création, au
moins momentanée, de ce vocable décalqué sur le grec fp)

A ce tableau nous joindrons celui des principaux termes d'exis-
tence que nous avons étudiés chez Eznik, en mettant entre
parenthèses ceux qu'on ne trouve pas encore chez Eznik.

On verra, par ce tableau, que comme 'Fry et 4., a formé
lui aussi des dérivés. Le paralléisme :

1-v
rtrijabu rd .

q_rurn_ribt:fr

blAILL I dr UlinU ÉliSée)

làQ " eb ,
-", barbare mais imprimé)

est frappant.
On remarquera aussi le parallélisme :

"J L rr‘f

On remarquera enfin, dans ce tableau, le curieux bpfrLutli,
bilti avec le suffixe _mi/ sur la racine de freke___bil: H semble
qu'il y ait l'a l'amorce de la création qui donnera plus tard
(ou : etry_rlif , etc.

1 55. 9_ 1 3. ^^.,,...^ Ŵy 461 ninnnIfiurre

Viértninw entl-C ealudin roL ne kreke umuit à-11 nn,11> ..L jauL

œnSeve4; .v1,11,4 L-171-s_su4

Et rursus, si ex astris cessai causse natalium, car apud Indos nemo
umquatit albus natus est, et (cur) in uliis regionibus nulla talis appurentia
(nigra) (ou bien nulluen tale paiv6(.(E-Pov)?
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SECTION IV.
P. 241, L. 24-26.

Si l'on nous accorde qu'en 241.21, 4, peut signifier fil)
ev, et que ce sens, en fournissant une interprétation claire, pré-
cise du même coup le texte même de Platon, dont Eznik in-
voque ici l'autorité (Sophiste, 238 c), nous demanderons à faire,
dans l'exégèse de ce passage, un pas de plus.

Nous avons, jusqu'ici, considéré les lignes 2111.91-2 :

comme formant à elles seules une phrase
indépendante, simplement coordonnée à la phrase précédente
par un 11,-.L initial.

Il ne nous parait pas impossible de les considérer comme une
complétive dépendant du qui est devant mi_ à la ligne 19,
au même titre que ni nfignm_wci- F, et riAL'imezil mem*

ezticl-e t
Il n'est pas rare en effet qu'un p-4- ou h-pk, placé devant

une complétive complexe, à plusieurs membres, ne soit mis
qu'une seule fois en tête de cette complétive complexe. Il n'en
commande pas moins alors chacun des membres de cette complé-
tive, et, quand on veut traduire, il faut, ou le sous-entendre, et
même souvent l'exprimer, en français ou en latin, devant chacun
des membres, ou poser une seule fois, dès le début (a4 = sic
(valeur étymologique, Meillet, Esq., Bibliogr., n° 61, p. io6,
n° io8).

De ce fait, on verra, plus haut, au moins deux exemples : en
227.9-20, p. 6o, pour une complétive à deux membres; en
994. 10-925. h, texte, p. 7o, traduction, p. 75, pour une
complétive à quatre membres. Qu'on veuille bien, en particulier,
revoir la traduction que nous avons donnée de ce dernier pas-
sage. On accordera, je crois, que pour entendre correctement la
phrase : impultime. . jusqu'à ... (la
ponctuation de Venise me parait défectueuse), il faut perpétuelle-
ment se laisser régir par pe de la ligne s 5: il n'est exprimé là
qu'une fois, mais sa force latente s'actue, en quelque sorte, devant
les trois autres membres introduits respectivement par les simples
mots :

neu14-111. 18=(po ne -g”
f, e-puimireilleu 1. 21 In_ (e4-) umuruhiu

n.,f b .).tv1,- I. 3 = (p4-) "Lb
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On arrivera au même sens en posant une seule fois, au début,
pt= sic (valeur étymologique), comme nous l'avons fait, pour
plus de clarté, dans notre traduction latine, voir p. 75.

Si p4- a véritablement cette valeur en 9 911 . 1 5 , il nous parait
qu'on peut lui donner la même valeur en 9 h 1 . 19 , ne voir de-
puis .0 it jned-utif. . L 15, à . . ret5,4--r, I. a qu'une
seule phrase que l'on analyserait ainsi :

9-b
„men di/ I r IihrletiL1 nrieritury teneldrr r1.1.111,-nnrri_.p

errli."5nn-e erun Juvure br_ trno.rin luurr.tgfrm,

unnon yrrt_brfini_e,

1004- mi ULM. .11._ UA' 4- ,
( rLfr`1r2`Lnew Ininninar41 (LI)

L ( p4-) 4 p,L, rL.re Lun_rnr_L-1 teirWasn_

ql !LI :MU 7171. 
r
 LEUll ta4 42 Ip un ino71-11.1.S-

IL ( P4-) Lue ..7,,,,,3 Pré_ né no.,14,, s

Car
du moment où nous aurons volatilisé sa logique tant prisée

et où nous l'aurons déconsidéré lui-même aux yeux de
ses dupes,

de ce moment même nous aurons montré
qui est Dieu,
quelle sorte d'êtres sont ses créatures
et que le non-être absolu, que Platon tient pour être

plus que tout impensable, c'est : que de toute éter-
nité Dieu existe sans avoir aucunes créatures que
ce soit.

Ici, encore, on arriverait au même résultat, en posant F/4--
=-- sic.

Il n'est pas jusqu'à A.e, dans joint au f.te) 6v platonicien
qu'il avait dans la tête, qui n'invitât Eznik à traduire ce Ili)
par dp

Et l'on remarquera que dans cette complétive tripartite nous
avons, en raccourci, tout le grand tableau des catégories de
rétro que nous avons dressé au sujet des emplois de Az :

L'être incréé, Dieu, avec emphase mise sur sa personnalité :
L'être créé, i. e. êtres animés et inanimés, spirituels et corporels,

. .
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et enfin :

Le non-être absolu : r1F Fb..4, c'est-à-dire la doctrine de Marcion :
un Dieu éternel sans créatures.

Si 1 on doit, ou même, si seulement l'on peut, ne faire ainsi
qu'une seule phrase de la section : .0 rbjurchun emew... 11.
memennlu nh/ . /5-2h, il m'apparaît dès lors
que le relatif nl,nj dans Inery ,1. a le, ne se rapporte pas néces-
sairement à Platon, dont l'autorité n'est ici qu'incidemment in-
voquée, mais bien que ninj renvoie à 5,nrm dans O h

1.mem
. 13, et à ',Jiu dans kt_ mtr,r El, .

1. 9, c'est-à-dire à Marcion.
Et que Marcion soit encore visé dans ces trois dernières lignes,

non seulement le mouvement général de la pensée, qui se dé-
roule à partir de 1„,%,_ ml„g_ el?. leu , le suggère, mais
encore, cela même qu'Eznik dit du personnage auquel il renvoie
par ce relatif 'lev :

En effet. Eznik dit de ce personnage : «que lui (Eznik) aime la
volonté qu'il met à chercher Dieu, mais qu'il blâme sa su-
perbe m.

Or ces deux traits de «chereheur de Dieu,,, de te superbes, con-
viennent éminemment à Marcion.

Je sais qu'ailleurs, en 208.7-15 par exemple, Eznik loue,
chez les philosophes en général, cette recherche de Dieu :

Linz t‘ ( ) lulwurfrp, ed.reri # ...A5 1111.1 .
111"7“0.4- r}tauf 197

I' d r moilo ejloemL (e) iretri4-el jmr,_uLtu 'per rzumel5riere

Filljg FILIV/I—Or fatiln•71 I l_111A ààiei+tfili I & ruifierutrr rr 1 Jiu

mAret .huer_freares q-}r6-t , alielLupLuvreLpbC.

1. Je me suis demandé (De Deo, Bibliogr., n° 6, p. 163) s'il ne
faudrait pas joindre rupq runaintenant=i. Il est difficile de faire gram-
maticalement de It Itàttz-ek la le sujet de —Ediebb

e . Ma. wL Adjarian , Bibliogr., re e , p. 55. —
Venise :

Jam vara quod quaerebant philosophi Deum, (initium capientes)  a mita-
rali lege, quae in mentibus insita est, taudis dignum erat, sicut prius dixi-
MUS ; in polytheismuin alitent incidere et mundum hune illi (Deo) coaeter-
num panera, inexcogitabilis est impielas.

Maintenant. cette recherche, que les philosophes font de Dieu, en
partant de la loi naturelle qui est plantée dans leur esprit, comme nous
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l'avons dit précédemment est digne de louange; mais tomber dans le
polythéisme et poser ce monde coéternel à Dieu, c'est une inimaginable
impiété.

L'endroit où Eznik a précédemment loué, chez les philo-
sophes, cette recherche est :

0 .14-18. — 9h erteL-11
, Intignol_tub , 	frit- mfb

Lems Jou L m_efii

Nam quaerere Deum, laude dignum erat; non autem unieum solum, sed
muflesintrodueere, inexeogitabilis (esi)impietas.

Car leur recherche de Dieu était digne de louange, mais, loin d'en
reconnaltre un seul et unique, en introduire une multitude d'autres
c'est là une inimaginable impiété.

Les philosophes en général sont donc pour Eznik des rf cher-
cheurs de Dieu», mais si, parmi les philosophes et les héré-
tiques, il en est un à qui cette épithète convienne éminemment,
c'est bien à Marcion. Au terme du long livre qu'il lui consacrait
naguère, c'est par cette épithète méme que M. Harnack caracté-
risait Marcion. trIl [M. Harnack] se demande, en finissant, si la
solution des problèmes religieux ne serait pas à chercher dans
une renaissance du marcionisme. La réponse qu'il donne trahit
beaucoup d'hésitation; mais enfin il exprime le voeu que dans le
chœur des chercheurs de Dieu , se rencontrent encore des marcio-
nites. Et c'est là son dernier mot». (A. d'Alès, Bibliogr., n° 57,
p. 160, et Harnack, Bibliogr., n° 56, p. 235) :

Dennoch kann man nur wiinschen , dass sich in dem wirren Chor der
Gottsuchenden heute wieder auch Marcioniten fanden; denn frieichter
erbebt sich die Wahrbeit aus der Verirrung ais aus der Verwirrungls

C'est en effet à épurer, si l'on peut dire, à sublimer la notion
de Dieu qu'allait tout l'effort de Marcion. C'est de ce cher qu'il
apparaissait à ses dupes comme ayant eu de Dieu une connais-
sance plus excellente : lupin zumeur_L-L Etin à-eillms__

9friel rinuums_upb , 2 il 1 . 1 3 - 1/1.
Et je me demande si l'article 1 employé avec 1 1'.».-megwl-,

à la ligne 9 5 , dans l'expression rkuter qinelearti_aue. 1,15.,_

ripb-Lry, est là simplement comme déterminant, à cause de
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(auquel cas il serait mieux après I 1 ► b ey) ou bien s'il n'a
pas ici une intention.

Si Eznik l'emploie ici avec nilinm_wcf- ne serait-ce pas pour
insister, pour préciser, et serait-ce forcer sa pensée que de tra-
duire : «J'aime la volonté qu'il met à chercher le Dieu transcen-
dant, Dieu en tant que Dieu, mais je b! me sa superbe,' ( 1 1?

Le second trait par lequel Eznik caractérise le personnage au-
quel il renvoie par new, «la superbe'', nous semble, lui aussi,
convenir infiniment mieux à Marcion qu'à Platon.

Lorsqu'Eznik réfute ex professa Platon, p. 2 2 4 . 10-2 9 7.8, il
lui reproche de verser dans des thèses impies et blasphéma-
toires :

9 95 . 8- 2 2 . — entmleu..5- L 1.-emebfr11, 4-• [ q_buieq-
112.1,11eiwités 11"..me_bv Irst• ets4- (1), rtry1,-er

augledil` (s) menzu_E-r bebe né_ rt-eekg çirn_mnw
j j

iratevr•
.r.rbrout .(71 teLlmopos 

er
i,-4, vuul jnotonl7I-d PI; 1,31;,

ynte p4- fr,La-nad.-11, 4 ...7 b.eç,,• rue» 1.A- y....jv
HlltA unfiqu.7722nfri fil.. G- (3) ”e 	mnne_Lpill I, , f dbpbr

P""w1C5

1. Sic ms. Adjarian, p. 57. — Venise :1.34-.
4-s. Le manuscrit a ide leçon dont je ne puis rien tirer.

3. Ce G_ est ajouté dans l'interligne en petits caractères dans le
Adjarian, p. 57. Il me parait devoir être originel.

Si creatus et corruptibilis est [mordus] quomodo coaeternus Deo cris?
Et si coaeternus est — quomodo illud dicunt : quo modo timbrant rei num-
quam longe abesse ab illa re, eodern modo nurnquarn mundum hune separa•

tum (esse) a Deo — si ita erit, vanum est dicere creatum et corruptibilem
esse hune mundum, nisi illud etiam sibi surirent impie dicere ilium etiam,

qui causa umbrae est, e medio sublatum iri.

996 . 14.25 . — 2 n-'L,}' er in é Fe 

VU" L 2hbr5 l'III !birbe lé lfirere.)7,try p illurem 4Lutentr47,

p .Y2Cfrei fiev zz.J.Çrropru_ Lirlizr_Vir b e„n2et, env ..
'bruma m nit IO ely1171-P Inn • "11 ,11471 éle4-

	j ékee.à, (Ont:1,bl, ,
p I, 17 11712i1EI1 IL é w...Ykr, LI7 hy 4- . lié nZ ( 9 ) ',mem L;.

ire ultipuoilkeb (3) G_ aike tm4 (4) le. ger4urœ 4 Lu,z.u.15 truoutuly

(') Je pense avoir montré qu'on a le droit de traduire ainsi, dans un
article qui paraîtra dans le prochain fascicule de la Revue der Eudes a•mé-
niennes : «Note sur l'emploi de avec gummit_mb chez Eznikn.
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1. Sic ms. Adjarian, Biblio., u° u, p. 57. — Venise : jbe-p .

g, rPj_ dans l'interligne en petits caractères, Adjarian, p. 57, parait
bien authentique.

3. Sic ms. Adariajn, p. 57. — Venise :
4. Ms. et Venise ont : 4ilh.g.itil04e Kalemkiar, à la suite de Norayr,

lit : uhy.wi ( De Deo, Bibliogr., d 6, p. 16o).

Et e Deo mariantes animos cor etiam ille sicut priores t•ansanutabiles e
corporibus in corpora habebat? usque in reptilia etiam et in vernies, Cujus
blasphemia illa ad radicem illam (= Deum) re vera pertinet, secundurn
illius impietatem; quasi mediam sui partem in se habeat, et mediam sui
partent in reptilibus et in vermibus torqueat. Quod non illius est qui indivi-
subis est et indestructibilis et insecabilis et sine partibus.

Nulle part Eznik ne reproche à Platon l'orgueil et encore
moins la superbe. Il lui sait gré, au contraire, de la bonne inten-
tion qu'il a eue de parler de Dieu et de ses créatures, uAl .6-8,
ne, .. jori-curksint,. ..; sans doute, comme nous l'ayons dit
p. 6, dans le Timée.

Cet orgueil, au contraire, cette superbe, il en fait grief à
Marcion et à ses adeptes.

A Marcion, presque au début de la réfutation qu'il entreprend
de sa doctrine, il reproche une audace satanique :

— fer q"/' ore ,- •
fp: 4teriti_nfii (t) tire% r, ne Ir dimertellet4 L Jiilit_ittefrelre luoukren..,

inprx,31.- ellt 1-1

mauIrla, jeeffieun,141f5u, ( 2 ) ...rt-perre7_ L

yKLUE: L, r Y u znIZenicti iire (3) Jke .e ...7,,,,,Lt.re 	(4).
-vu Lu Irru gun4-• q_ne né 4- nemern dinerdnil- luenfru

ilrineerAl , Fe4 ...Qqn-1_ b,g , ampli L Iteu uhainn_ 41,1 pilbee fie
dintn, éndi 	elstimédeure.rrilp, rudfrludi, trefiloi.M. „ru

q 26:721%rn,n.-14,21, ,,,1-1-rdla (à),

JUY1 ,1 ,-(111TÉ9 rormr,welmunbefruif, jkleL,11- I, ulula._

inorws .çnzi•_rul (6) lur•• rw.L yerr 111,L-murinebti. L'Irenel-L

7 ferres_  enafine., &no Pnren_L'h ilnten 11.

p.4151 pyreln.91» er,darliapeLeIU tittlY111.7LL&I riLetuls ,112 071,,,14-01

jarr2yau n14- unn_frenL . 1n56-1 p.min_v (7) t

10/7-14,,e. friUL lefie LI eitultel, V717 1_111.1_ ( 8).

ILTLn141-edl, 	ik (g) fru Lu,. uJ tint- lln-w-gfrel? (
1
 )

mlariehre._ çoefuriipr to4- ir...rerebb ne

,neeng_(1 1) Ébre il_furnu (1 2)) va.regoà.n rab 4. (1 3)

1. M. 1, çsi,ertp,, Adjarian, Bibliogr., n° u, p. 61.
2. MS.juidawnenefiun- a Adjarian, p. 61.
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3. Sic ms. Adjarian, p. 61. — Venise : ?ne..

4• Sic ms. Adjarian, p. 61. — Venise omet k.•4
5. Ms. Adjarian, p. 61.
6. Ms. •%.11 • Adjarian, p. 61.
7. Ms. Adjarian, p. 62.
8. Sic ms. Adjarian, p. 69. — Venise :
g. Sic ms. Adjarian, p. 62. — Venise : Lpt;..

10. Sic ms. •• .pe• Adjarian, p. 69. — Venise
11. Sic ms. Adjarian, p. 69. — Venise : Cf. le verbe •p ,,,r_

2 dans pli y-L-m/'eb eu, pe_tp dit de la Matière, p. 251 • 17.
t2. . dans l'interligne en petits caractères . Donc comme

Venise :
13. Le Thesaurus cite cette phrase sous t. Il, 998, col 3, et

écrit Le,-bd, j•di-t

Jam vero ostendant : Quis spiritus dedit illis illas leges? nam Spiritum
Sanction, qui in prophetis et in apostais locutus est, repudiarunt.

Sed Paulus, dicunt, raptus est ad tertium caelunt, et audivit haec verba
ineffabilia quae nos praedicamus re vera.

Ecciliud : Paulus dicit Quae non licet homini loquin. Jant vero Marcion
Ille, si homo aliquis est, sequitur et illi inebilia esse verba illa. Qui et
homo re verra est, et peior omnibus homirtibus ! qui postquam reliquit verita-
tem spiritus, edam sedet, fabulas contexit (mot 3 mot : suit). Et adeo auda-
ciae Satanitatis animo actus est, ut oracula Spiritus Sancti excideret, me-
diam partent evangelii eligeret, acciperet, mediam autan partent tant/MM
rejectanea omitteret, eodemque modo, quod ad apostolicas epistulas attinet ;
et velus testamentum ontni no repudiaret, quasi a nequissinto donatum esset et
non a bond.

Et apostolus dicit inenarrabilia esse verba illa, quae audiverit. Et Mar-
cion Ille dicit : et Ego audivi” Jam vero utrum Apostolo, qui ineflitbilia
verba illa habet, oportet nos dicto esse audientes, an Marcioni qui, hum;
prostratus , per ima (ou : per loca) verba illa ducit?

Le sens de ces dernières lignes n'est pas clair. Schmid (Bi-
bliogr., n° 5, p. 181) traduit :

...oder dem Marcion, welcher die Worte an der Erde schleifend
herumzerrt?

En restant dans les acceptions purement arméniennes on peut
en effet traduire littéralement :

...Marcion, qui après avoir rampé (ou : qui n'ayant pu aboutir qu'ii
ramper) mène ces paroles par les bas lieux.
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Ce qui pourrait peut-être signifier :

...qui après n'avoir fait que ramper (i. e. sans être monté au troi-
sième ciel comme saint Paul) colporte (ou : ravale) ces paroles
(ineffables).

Mais il ne nie semble pas impossible de soupçonner quo
skie? recouvre ici un terme grec technique : -L-67ro1 ou plutôt
Toztxci. On sait ce que sont les Tertede d'Aristote : une méthode,
comme il dit, ou théorie, pour tirer des conclusions en matière
probable; l'art en est la dialectique tl /OEXexTutrf. Aristote, Top.,
1 1 1

En comprenant mrlibuiLau sens actif on aurait donc :

...Marcion, qui après les avoir ravalées, fait passer ces paroles
(ineffables) au rang de simples topiques?

C'est-à-dire y puise les arguments de ses théories. Ce qui est
exactement le cas.

L'équivalence iLitgue —To7r.xci (noter le pluriel arménien)
appuierait l'équivalence ',mem— civccyxcact , établie plus haut,
p. 8-15, ces deux mots ayant chacun un sens technique et aristo-
télicien; et je dois avouer, que sans oser encore prendre parti, je
me sens fort enclin à adopter cette interprétation.

Presque à la fin de sa réfutation, Eznik revient encore sur
cette audace de Marcion, et presque dans les mêmes termes :

297. 21-26. — , 9b Lviumg.tur.fir 4,,
rtc.rul (1) upenj 19711,&rmq iud.ruIL .............11.1 E11t61ion_L

/Teh t_ emmero, 1,11ineiri mrelmuL apribu. rtir,r

t. Ms. ,.?-of`u Adjarian, Bibliogr., n° 9, p. 7o.

Et iure non fuit dignus !qui inter paenitentes reciperetur], quia in (ma-
cula Spiritus Sancti Bibi su utpsit manum injicere, mediam partein maire,
abjicere, tamquam rejectanea , mediam autem partem eligere, accipere tata-
quam profuturam.

Enfin il stigmatise la présomption de ses adeptes. Après avoir
indiqué que les vrais chrétiens font d'abord ce qui est d'obliga-
tion, puis seulement après et s'ils ont une grâce spéciale, ce qui
est de surérogation, Eznik ajoute en visant les Marcionites :

389 . 11-17. — nj 'pneu. i) Arà-Ludirb-r, (r, erarstatl`

mes.firi merPh fruit Jue_mgro141 rrelreimen_rlpbrl.è ilrieniterhuilL14- Ljter
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IL 11.1tIpli IfILà wre_lumils , h. itsul

LLM11.1112ALL1711L-IdellItli7.

1. Sic ms. Adjarion, Bibliogr., n° é, p. 68. — Venise ajoute ae.p.

Et non, sin,/ illi , •randia erumpunt : rc Nos illico ab ipsomet baptisterio,
voto abstinentus a curais manducatione et a matrintonio,,. Et postea solvant
votum illud, et veniunt, ingrediuntur sali paenitentiam.
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SECONDE PARTIE.

TRADUCTION.

ll ne nous reste plus, en la rattachant aux développements qui
l'introduisent, qu'à transcrire cette page, comme il nous semble
qu'elle devrait être imprimée, et à en essayer une traduction
latine et une traduction française.

Eznik vient de terminer son grand développement sur Dieu
transcendant et Créateur, en y incorporant le finale de Méthode
(2 3l, .13-239.19). Voici ses derniers mots

39 .2:wwele ler, Hum te • ermpotiri' et»ule Ir

mverelbegir ellu_10,,i• elitry Letke.mundhe • Ur!' inflow111_,113 .11,1111,111.1LI

1, eleure e

Talla haec debent dicere homines de Deo et talium harum enarrationum
esse enarratores, quitus Deus glorificatur, et homines nullu?n accipiunt
damnUm.

Puis il aborde la longue transition ou il prendra congé des
weinw.plorlie pour se tourner contre les eeetriLuicYrrriLas

Cette transition peut se diviser en trois paragraphes :

I. TEXTE.

239.25-241.26.

1. Les martyrs (qu'on se rappelle que Méthode est mort martyr et que
Eznilc l'a largement cité au début de celte ire partie et vient encore à
la fin de le citer) eux ont seuls qualité pour parler de Dieu digne-
ment.

1
11
4JLEutrinumnt_ckry wechAikuly reL riltri d-uhnim.ne

lir
gt ( 1 ) neulflifi'L eu!» 6ÎJ ,j 1;i1"1""lrY
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kuuri fiee #1115_, liareu upprul tuelumpilm

guirslurfinee-sirlt, 1.614.
171_ 2:1111# 1911111 weldi

lier%
 111-1 WEL 1 11

41111117L.L114-% tif lai tt h"LLI 12 I fin 111Alb 5111

1111.11211111 111711171_ ellif111;1115 F11_1111111 SIT 11111_1(.1

nri.LnyI( 9 ) rigneulp:

2. Impuissance des Grecs et des philosophes à parler de Dieu.

1»._ lern_In 11114 Lculeol (inAnny

q11 11
4,, mm_cl-ty 2fluret-L, ment. (3) q_meelieliA, h_ Imita._

#1 1, ,11,111- `Gy glel El I Intik rire lad Ill
rtpc.ing5., ifinliLmpt-mtp` te.u.ertatefb
LUI1117171_11.111113 RIA1& -1111h1_ ( 1. 11,4,,

j>11111-1111711 1llf1JJ11111I11-1

„,„um,..„„5,-„3 	s (5) 11 ),-.L. ..,t,m/frenu itewitedbirEup

utente eu, brph-Lup mendin_2Chint_ ttzu +e
2eulefineuluilie: nu& itenqns_tlk tirls

lierce

ibirrublvity
MU Wilde 1_111111.1111 111.111111L.p tizArintrint.zh-enLe , thmumulhuirh

yjnowirn_cliry slutunfinplu_lu Hel,
m_cueir ii 211;innitl , h né ?mir turkih juleinpuicl ny r1L-

1/(Lcipar,h-1, yincrin. qr:oning_ckni 2CumL-LLenulelpirghb:

ilidium_culit isp .gui. Inrummluittryl

41.1ehiler ri<lircionrib , nlr tiuml le obi Ill

1111_115 (6) G_ stendi, uletiqunc3-.15 iluouhL jociturhymi._:

3. Eznik prend congé définitivement des wringuelle et se retourne
contre les ilrIns_wrk,77,f en la personne de Marcion.

meg_ ey.,,F /11!I( ,r„,,,„4,5 ,,,,p
sr,„, INsiblinethugull iiiii l_r1111111,,

'Lip.n2uraurtn.ji, frefrult (rn_lr.eurg • (7) un-Ln_h-L

yhœL (8) y_tumniLm(1,-,
mirœrincS-rls: .1011 jIllechinfenein

1,12fruyin_e, SIUAryste én, iihptryl

iump_hybiny, 111111111 gns_gym..,p pit- 1‘4 11011111 L 1.11CV 4- h
etirliz Ineen enewrizerke h.

ifigu 4-% la/, innusru_enclr, If
LL11#1.111ILII à m_1411: ()nenj termite, upebtl . iumei
q.11.uutaLuell luliurhtty, h reolfi1turumn_ullnitpl1r_11

spirlhaf:
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W PARTIE.

11
-1

1.1111111111 X►itlekLUL. .

Notes au texte :

1. Le manuscrit porte : nt'-P- oircimibtm_„1.1e P,trL, Adja-
rian, Bibliogr. , n° e, p. 59, leçon apparemment fautive. Les éditeurs
de Venise corrigent : 1Fh6-1 . Correction
pour correction, je me demande s'il ne serait pas préférable de lire nj_

nte impdnAwr-.1, Ay{- 	iblfrv Avec le singulier .2_
/At/ se comprend mieux; avec .rmh h, collectif de sens pluriel, cinq
lignes plus haut, nous avons ilehfri	, il est vrai,
db.,$.0 est après /hm-L, mais je ne sais si le simple fait que, en ,./..mdki

Jh est avant ',hep suffit h expliquer qu'il reste invariable
bien que se l'apportant à un pluriel ne.0

Quelle que soit d'ailleurs la correction que l'on adopte le sens reste le
même ou à peu près.

2. Ms. #14.,-eh .q-”gi, • Adjarian, Bibliogr., e 2, p. 59.
3. Ms. Adjarian, Bibliogr., te 2, p. 59.
U. Venise va ici à la ligne : il me parait préférable de supprimer ce

paragraphe, surtout si l'on adopte la leçon du manuscrit : Sm,rmlrlü au
lieu de t.u,l;•./74-e ; voir note 5.

5, Sic ms. Adjarian, Bibliogr., d e, p. 6o. — Venise : 4..,
Aie? .

6. Ms. : ”7.8. Adjarian, Bibliogr., n. e, p. 6o.
7. Venise a ici ; il me parait préférable de ne mettre qu'un • , car

cette proposition causale veut fournir immédiatement la raison de cette
réputation de piété.

8. Le manuscrit a bien comme Venise j__& ,A.L.yewL mais le L est
dans l'interligne et d'une main récente. La leçon originelle est sûrement

Cette leçon est comme nous l'avons fait plusieurs fois
remarquer (De Deo, Bibliogr., n° 6. p. 149; Revue des Études armé-
niennes, t. VI, fasc. u, 1956, p. 177-178) d'une importance capitale
pour l'exégèse de ce passage.

IL TRADUCTION LATINE.

1. Les martyrs ont seuls qualité pour parler de Dieu digne-
ment.

Pro dignitate autan Dei nemo dignus erit enarrator esse nisi Dei

amici, qui propier illius amurent etiam vilain inundi huius spreverunt,
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et morte tenus propter viventem Mani spem, quae est apud Deum, post-
quant inipense laboraverunt, tradiderunt se ipsi in perditionem corpo-
rum, onde urdus animarum invenitur.

2. Impuissance à parler de Dieu des Grecs et des philosophes
qui n'ont jamais su distinguer le Créateur des créatures.

Jam vero inaniter guidon nituntur sapientes Graccorum de Deo ser-
monem facere, eo quod creatorem ilium et creaturam liant utrum utram
non potuerunt seligere (s), qui caligine daemonuen tenebris obducti,
generationes mullas et innumerabiles deorum introducendas somniarunt.
Sicut Ilesiodos quidam, unus ex illis sapiens, generationes deorum
mullas habuerunt. Et Ilomeros, postquam inania finxit, eiusdent (H e-
siodi) vcstigia persecutus, ornatis verbis easdein (generationes) praesii-
giator indiscit. Et alii mufti e philosophis, fabulosis verbis hallucincui,
pronrittunt de Deo enarrationes perficere. Qui Dei qua Dei notionem (2)
non habent, neque creatorem a creaturis distinguere sciunt, quomodo
de Deo sermonem facere illis .ferat animuse Et alti praesertim qui omni-
bus sapientioreni habent Platonem, qui de Deo et de animis et de crea-
turis loqui manifesto voluerit.

3. Eznik prend définitivement congé des Larmuelrieg et se re-
tourne contre les eeJni_incS-mite en la personne de Marcion.

Jam vero cum illo ipso luctemur, (cum) verbis ad pugnant hwessen-
tes (3), qui mugis quant omnes philosophi pies in Deum videtur Grue-
cis , quia ille optinte omnium invenitur cognovisse Deum et ignorasse
creationem creaturarum. Nam quo tempore illius marificatas necessa-
rias-conclusiones extenuaverimus et detraxerimus ilium ab oculis eorunt
quos decepit, eodem lempore ostenderimus quis Deus sit et quaenam
(entium) illius creaturae et non eus, quod maxime omnium non posse
enuntiari censet Plata, hoc esse : semper esse Deum et creaturas ullas
non habere. Cujus (Marcionis) voluntatem anto, quod Deum qua
Deum (2) quaerit, superbiam autem non laudo.

Notes à la traduction latine :

I. Je me demande si dans wiriliimA il ne serait pas mieux de voir,
au lieu de l'accusatif pluriel, l'accusatif singulier avec l'article
sens serait alors, en pressant la valeur des articles : le
créateur là-bas — nous dirions transcendant — et v.etur.à....4 la créa-
ture ici-bas — nous dirions contingente. Pour un emploi analogue de
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avec voir 86.24, et avec Seri voir 270.7 (exemple cité
plus haut, p. 96 : 270 . 6-11).

s. Je pense avoir montré qu'on a le droit de traduire ainsi, dans un
article qui paraîtra dans le prochain fascicule de la Revue des Études
arméniennes : rNote sur l'emploi de avec chez Eznik

3. Voir plus bas, note 5 de la Traduction française, p. 115.

111. ESSAI DE TRADUCTION FRANÇAISE.

1. Les martyrs ont seuls qualité pour parler de Dieu dignement.

D'ailleurs faire sur Dieu des énarrations dignes de leur objet,
nui n'en peut être digne, hors les amis de Dieu, qui pour son
amour ont méprisé jusqu'à la vie de ce monde, et qui, après
s'être épuisés en travaux jusqu'à la mort, pour cette Espérance
vivante, qui est auprès de Dieu (i), se sont livrés eux-mêmes
pour consommer cette perte des corps où se trouve le salut des
àmes.

2. Impuissance à parler de Dieu, des Grecs et des philosophes, qui
qui n'ont jamais su distinguer le créateur des créatures.

Et maintenant, c'est bien en vain que lei sages des Grecs
s'efforcent à parler de Dieu, pour cela même qu'ils sont restés
impuissants à séparer l'un de l'autre le Créateur transcendant et
la créature ici-bas (2), eux qui, enténébrés dans l'obscurité ré-
pandue par les démons, ont, dans leurs rêveries, introduit, pour
les dieux, des générations multiples et innombrables. Comme un
certain Hésiode, un sage de parmi eux, ils tiennent que les géné-
rations de dieux sont multiples. Puis Homère, ce vain poète,
après avoir marché sur les traces de ce même (Hésiode), s'en
vient, avec des paroles ornées, sur ces mêmes (générations),
charlataner. Puis beaucoup d'autres parmi les philosophes, pris
à l'hallucination de paroles fabuleuses, promettent de mener à
bien des énarrations sur Dieu. Ceux-là qui n'ont pas la notion
de Dieu, en tant que Dieu (3) et ne savent pas distinguer le
créateur des créatures, comment pourront-ils s'aviser de parler
de Dieu? Et ceux-là surtout (comment s'aviseront-ils de parler de
Dieu sans distinguer le créateur des créatures [4]), qui mettent
au dessus de tous les philosophes, Platon, qui lui a nettement

TOUR VIII, 1928. 13
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manifesté l'intention de parler (en les distinguant) de Dieu et, des
âmes et des créatures?

3. Eznik prend de'finitiventent congé des .1,i.... l.? pour se retour-
ner contre les iWelm_ilicl-mLe en la personne de Marcion.

Et maintenant c'est avec celui-là en personne qu'il nous faut
lutter avec des paroles de défi (5), avec celui-là qui, aux yeux
des Grecs, surpasse tous les philosophes pour sa piété envers
Dieu, parce que l'on trouve qu'il a eu de Dieu la notion la plus
excellente et nié la création (par Dieu) des créatures. Car du
moment où nous aurons volatilisé sa logique tant prisée, et où
nous l'aurons lui-même déconsidéré aux yeux de ses dupes, de
ce moment même nous aurons montré qui est Dieu, quelle sorte
d'être sont ses créatures, et que le non-être absolu, que Platon
tient pour être plus que tout impensable, c'est que de toute
éternité Dieu existe sans avoir aucunes créatures que ce soit. De
Marcion j'aime la volonté qu'il met à chercher Dieu en tant que
Dieu (6), mais je ne loue pas sa superbe.

II' PARTIE.

Marcion, etc.

Notes â la traduction française :

t. Je crois que, par cette it Espérance vivante'', Eznik veut désigner
la personne même de Notre Seigneur Jésus-Christ ressuscité; d'après
ces deux passages de Petri, s .3. Wombs b rivaysvvricsas
*tee ei i.)ariSa.,..o'oyicv Et' civxolcrEcas Imre, Xptcr7oii..., et ibid.,

t . o. : . Tbv èyeéparrx ccirrbv (Xpio-76v)  vexpeiv >cal EtiEzv
xdr Edvta, r;.;crle Tiyv xxi elracc cirai els Ssôv. . . dont
on peut traduire les derniers mots : rr ... de telle sorte que l'objet de
notre foi et de notre espérance est en Dieu (in Deo : Vulgate),,.
vdqv iiin rend bien euis Zczeacc, ar rend moins bien
sis et l'ait OMM songer à le Os lin, &tôt, dans Jean, i .1 b X6-
yos itv apbs Tint Z-edv.

e. Voir la note (1) des notes à la traduction latine, p. tt 2.

3. Voir la note (o) des notes à la traduction latine, p. t t3.
t1. Je crois que c'est ainsi qu'il faut expliciter la pensée d'Eznik, qui

a souvent, ailleurs comme ici, de ces raccourcis prégnants dont le
contexte seul aide à dégager le contenu. Ce qui fait l'unité de ce para-
graphe c'est cet unique grief contre les sages et les philosophes grecs :
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qu'ils n'ont pas su distinguer notionnellement créateur et créature. Le
fait, pour quelques-uns, de se réclamer de Platon dans leurs théories
fausses est d'autant plus ( 3 .1...1q. souvent ÉzciUov chez les traduc-
teurs arméniens) inadmissible, que Platon, s'il n'y a pas réussi, s'est
du moins formellement proposé (j.3.TL5.) de parler de Dieu et des
âmes et des créatures, en les distinguant, au. moins de quelque ma-
nière. Comme nous l'avons déjà dit (p. 6 et p. io5), pour Platon,
c'est, très probablement, au 'limée qu'Eznik fait ici allusion, et, pour
ceux qui se réclament de Platon dans leurs théories erronées, c'est pro-
bablement tout le groupe bigarré des néo-platoniciens, philosophes et
hérétiques; qu'Eznik a ici en vue. Voir plus haut, p. 7.

5. Je crois que tel est bien ici le sens du mot d'après
les exemples que le Thesaurus fournit pour les mots et le dérivé

011,«I e.
6. Voir la note ( s) des notes à la traduction latine, p. 113.

13
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CONCLUSION GÉNÉRALE.

Telle est l'interprétation que nous proposons de cette page
difficile, sans prétendre toutefois l'imposer comme définitive et,
encore moins, comme achevée en tous ses détails.

Nous espérons avoir solidement établi les points de doctrine
comme de vocabulaire sur lesquels nous l'avons appuyée.

On aura peut-être trouvé un peu longue notre démonstration :
nous n'avons osé avancer qu'après avoir assuré, autant que pos-
sible, chacun de nos pas.

Dans les traductions latine et française, par lesquelles nous
avons terminé, nous espérons n'avoir ni faussé, ni forcé la pensée
d'Eznik.

Nous ne faisons plus au texte du manuscrit aucune correction.
Si ces traductions sont fidèles, on conviendra que la pensée

d'Eznik passe aisément et naturellement de la première partie de
son traité oû il a réfuté les tutronweirle , à la seconde, di il
réfute les 9-e lni_imi-m1e , eu la personne de Marcion qui,
pour Eznik, comme pour ses contemporains, incarnait, pour ainsi
dire, toute l'hérésie.

Dans le passage que nous avons étudié et qui fait transition
entre ces deux parties de son ouvrage, Eznik allègue bien deux
fois Platon, mais il invoque son autorité, une première fois,
p. 24 i, I. 5, contre les néo-platoniciens ( we i,ep,e ), une
seconde fois, p. 2111 , I. 99, contre Marcion lui-même (Op_
..117Lunlard.

Pour chacune de ces deux allégations, nous avons pu préciser
à quelle théorie, à quel dialogue, de Platon, Eznik faisait allu-
sion : dans la première, très probablement au Timée, dans ta
seconde, presque sûrement à la doctrine du non-être, lapidaire-
ment exprimée à la page 238 c du Sophiste, et dans une formule
dont le mot principal : eippirov, recouvre le mot arménien d'Ez-
nik : Lulizeunr_

Si notre thèse est admise par les critiques, nous serons heu-
reux d'avoir, en l'établissant, démontré plus pleinement l'inté-
grité du texte d'Eznik. Car, si nos conclusions sont solides, entre
les mots de la ligne so de cette page il —lgo iileiil: ar _
emike , et les mots : h- g_ e AL, um_en L1U12Ciun
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'Tue L 21 et 22, loin qu'il y ait une énorme la-
cune «tout un livrer, il n'y aurait même pas l'épaisseur d'un
11171 (g- 1

On aura remarqué, au cours de cette étude, comment les doc-
trines et le vocabulaire philosophiques grecs donnaient, encore
ici, la clé de certaines difficultés.

«Eznik est tout grecIr , s'écriait un jour devant moi M. A. Meil-
let. Les remarques fines et pénétrantes que notre Maître a faites
à propos des jeux de Platon sur lems (Bibliogr., n° s3, p. 179-
181) avaient déjà résolu, chez Eznik un problème que je n'avais
fait que poser.

Nous espérons que nos remarques sur dwaynctiov, chez Aris-
tote, pu) 6v, chez Platon, auront contribué à dissiper l'obscurité
de cette page 241.

Nous avons, incidemment, rencontré deux autres passages,
l'un où la théorie de l'ar:eoiïov (p. 73) éclaire un énoncé que
donne Eznik du platonisme, l'autre où un éjeil arménien,
assez obscur, parait n'être que la traduction de Torrocci, au sens
que ce mot a dans la terminologie d'Aristote (p. 107).

Tout ce qu'il y a de grec, à l'état latent, chez Eznik est loin
d'avoir été encore dégagé et entièrement précisé.

Ce qui rend pareille entreprise difficile et délicate, c'est la
manière vraiment unique dont Eznik tient aux Grecs : il tient aux
Grecs par le dedans.

Nous avons fait remarquer combien, jusque dans ses emprunts,
il avait su rester original ( De Deo, Bibliogr., n° 6, toute la
lr° partie, notamment Conclusion, p. 92-93). Il apporte à consti-
tuer son vocabulaire et à en ajuster les pièces, même origi-
nalité.

Rien, chez lui, de ces procédés mécaniques et même barbares,
dont le traducteur du De interpretatione d'Aristote fournit tant
d'exemples, et que leur brutalité décèle au premier coup d'oeil.
Pas une de ces répliques, faites uniquement du dehors, aux-
quelles a recours Grigor Magistros. Que sa formation philo-
sophique lui soit venue par la lecture directe des ouvrages des
maîtres, ou par l'intermédiaire de florilèges — ce qui serait à
déterminer — Eznik est entré assez profondément dans les sys-
tèmes qu'il discute pour sentir, lui Arménien, ce que ia termino-
logie d'un Platon ou d'un Aristote avait, eu grec même, d'arti-
ficiel. Un des mots dont il fait le plus fréquemment usage, et
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qu'il a été un des premiers à employer, si même il ne l'a pas
lui-même forgé, le mot est, à cet égard, instructif.
En arménien, le caractère artificiel de formé sur 4-,
qui n'est lui-même que la 3e pers. sing. indic. substantivée du
verbe bd', apparaît à plein. Or, en grec, °jerk e, formé sur le
féminin ogo-c c, du part. prés. att. an) (cf. dor. ècrer(, f. cotiuite,
formé sur le fém. itcro-x du part. prés. dor., voir Boisacq, Bi-
bliogr., u° 7o, sous le mot) est bout autant artificiel. C'est une
formation unique en grec. C'est ce caractère unique de oecrict en
grec qui a conduit Eznik à oser 4m.Filn_1$ Et c'est aussi le sen-
timent qu'avait Eznik du caractère artificiel de empli/Ji, joint
aux circonstances contreignantes que nous avons analysées
(p. 94-95 ), qui justifie 6v.

Puisse le présent travail, par les idées qu'il suggérera, provo-
quer d'autres travaux plus approfondis. Puisse-t-il aussi hâler la
publication d'une édition et traduction critiques d'Eznik, accom-
pagnées d'un lexique complet. Cette édition et ce lexique per-
mettraient et d'asseoir, définitivement, nous l'espérons, une thèse
que nous ne faisons que proposer, et d'élargir le champ de re-
cherches particulièrement intéressantes, celui des recherches
concernant le vocabulaire philosophique.
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RAPHIE.

Nous n'avons groupé ici que les ouvrages principaux. Les livres
ou articles moins importants, auxquels on a renvoyé à l'occasion,
ont été cités avec les indications suffisantes.

F. EZNIK.

1. TEXTE.

1. EZNIK eu KOLA. Contre les Sectes, s' éd., Venise, 186, petit
in-t6, 3 311 pages. L-0+-"J 111"W"u:/"I/ P-im ,reb ,--"11"1-u'J
• 17 ,Lee 1-.1 .1e»-,[4 1, Il u n-rée IFIT-417 •

Tirage de 1863, cité par la page et par la ligne (voir plus bas,
Bibliogr., n° 6, p. 198; et Note à ia fin de la Bibliographie).

2. G. T. MERTfiAN et H. Y. ADJARIAN. eàrraLPILS1

"imIntle" 4"."E&
7A S. e-

▪ 11,2ewri- &leh. Examen et collation du manuscrit d'Eznik récemment
trouvé, Bibliothèque nationale (arménienne), XLVIII, Vienne, impri-
merie des Mxitharistes, 19°4, in-is, viii-/o5 pages (p. 1o6-110
index des ouvrages de la Bibliothèque parus à cette date).

Sur ie contenu de cet ouvrage, voir MARIàS De Deo , ici Bibliogr.,
d 6 : Introduction, p. t 4-t 5.

3. NORAYR N. Bitizaridae. i : esSrwklrr Bulletin critique autographié
publié par NOR AYR de Byzance. Stockholm, 1887. Pour détails voir
MARIàS, De Deo. . ., ici n° 6, p.

2. TRADUCTIONS.

à. LE VAILLANT DE FLORIVAL. Réfutation des différentes sectes des Païens,
de la religion des Perses, de la religion des Sages de la Grèce, de la secte
de Marcion, par le D' EZNIG, auteur arménien du y" siècle, traduit en
français par M. LE V. DE F., professeur à l'École spéciale des langues
orientales, près la Bibliothèque Impériale, membre de l'Académie
arménienne de Saint-Lazare. Paris, chez l'auteur, à la librairie reli-
gieuse de Lecoffre, rue du Vieux-Colombier, 9 9 ; à la librairie orientale
de Boutarel , rue Jacob, 5o, 1853, viii-213 pages.

5. Sconn (Joh. Michael). Des Wardapet Eznik von Kolb Wider die
Sekten, aus dem Armenischen übersetzt und mit Einleitung,
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Übersichten und Anmerkungen versehen. Wien, 19oo, Druck und Ver-
lag der Mechitharisten-Congregation (Bibliothèque de N Littérature armé-
nienne ancienne en traduction allemande publiée par la Congrégation des
Mxitharistes de Vienne, vol. I). — Les pages de l'édition, arménienne
y sont indiquées dans les marges.

Nous n'avons pas pu utiliser les Ausgervâhlte Schriften der armenischen
Kirchenvilter de M. le chanoine S. WEBER, t. LVII et LVIII de Bibliothelc
der Kirchenvater. Eine Auswahl patristicher Werke in deutscher
setzung herausgegeben von O. BAROENHEWER, K. WEYBAN, J. ZELLINGER.
1927. Voir compte rendu de J. SIMON, dans A nalecta Bollandiana, 46
(1928). Bulletin des publications hagiographiques, n° 86, p. 371-
37 .

3. LE DE DEO ET AUTOUR DU DE DEO.

6. Mmuks. L. Le De Deo d'Eznik de Kolb connu sous le nom de
,, Contre les Sectes”. Étude de critique littéraire et textuelle. in-8°,
212 pages. Paris, Geuthner, 1924 (extrait de la Revue des Études armé-
niennes, 1924, fasc. 2; 1925, fisc. 1).

d. QUELQUES COMPTES RENDUS DU DE DEO.

7. MEILLET A. Compte rendu sur De Deo (Journal asiatique, t. CC1X,
n° 1, juillet-septembre 1926, p. 164-165).

8. PEETERS P. Paul. Analecta Bollandiana, t. 44, 1926 (Bulletin des
Publications hagiographiques, n° 33. p. 171-174 ).

9. 1111.Ana K. Orientalistische Literaturzeitung  , 1926. Nr. 8, col.
560-564.

10. NAKABEDIAN P. G. (2,- (1-. "Il 11" ,e—•
ttich,vis. ,, Contre les Sectes n d'Eznilc de Kolb. Bazmavèp

(p.-7._e-e1 ), 1925, juin, p. 16i-166.

11. ADJARIAN H. (11,ZIum_fr,eb, 4. fi.). Bazmavêp
1926, juin, p. 17o-171.

Et, relatif à la recension d'Adjarian :

12. MARIks L. A propos d'Eznilc, p. 2b1 (Revue des Études armé-
niennes, t. VI. 1926, fasc. 2, p. 177-178).

B. QUELQUES ÉTUDES SUSCITÉES PAR L'APPARITION DU DE DEO.

13. MEILLET A. Sur le sens d'un passage d'Eznik (Revue des Étuds
arméniennes, t. V, fasc. 2, 1925, p. 179-181).
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14, ADoNTZ Prof. N. ( va l%) • ediouri.teL 'befuoirlber lierN41.

"ffir Observations critiques sur l'oeuvre Basmavép
1995, juillet, p. 196-90o; octobre, p. 294-298; décembre. p. 366-
371; 1926, janvier, p. 19-17; mars, p. 69-79; avril, p. 108-113.

15. ...hop 4--pfrp trulitdraell IL leu, tupuetunlepb 41.111o,,
43 pu., 0 ,0«,i, .0,gbr-eldreP• Griechisch-lateinische Quellen zur Geschichte
des Makog und semer Schule (Bandés autsoreay nem,efr.u),
1925, niai-juin, col. 193-902; juillet-août, col. 321-328; septembre-
octobre, col. 435-441; novembre-décembre, col. 531-539. Ont paru
depuis en volume. Vienne. Imp. des Mxilharistes.

16. — Le questionnaire de saint Grégoire l'Illuminateur et ses rap-
ports avec Ezra (Revue de l'Orient chrétien, t. V [XXV], 1995-1996,
n" 3 et h , p. 309-357).

17. PAITCIIIGBIAN, Père E. (44-t b4t.A). 1--re 11172d4-nsb
ehw

4
pt4 k intogulierirLIA «l'ha ,é1 ;11r:114e-1 i Collation

et examen du texte et des éditions du livre de Eznigh. Basmavèp (p.—,
dàqpii), 1928, n° 10, octobre, p. 289-300 (1" article d'une série; h
suivre).

II. TEXTES BIBLIQUES.

18. NOVUM TESTAMENTUM graece cum apparat(' critico. Eberhard
NESTLE, editio (pinta, Stuttgart, 1904.

19. NOUVEAU TESTAMENT.

.pekumn4. 1.
 libt-vb..„ .e.L.„«1 .-L, 

1l.
 uumni_i.,à-wà-F.. 1864,

in-8°, 588 pages.

20. lei% Ieotteifflog. Sapientia Salo-
monis. 1. 11611-.14 etweur• 1854, petit in-16, 945 pages
+5 pages de notes.

21. CRAMPON A. Lu Sainte Bible, traduction d'après les textes origi-
naux. Desclée. Paris-Bome-Tournai, 1905.

III. TEXTES PHILOSOPHIQUES.

PLATON. OEuvres complètes (Collection des Universités de France publiée
sous le patronage de l'Association Guillaume Budé). Paris, Société
d'édition «Les Belles Lettres'', boulevard Raspail, 95.

22. — T. VIII. 3' partie. Le Sophiste. Texte établi et traduit par
Auguste Dis. 1925, p. 267-999, Notice; 300-391 (doubles), texte et
traduction.
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23. — T. X. 'rimée. Critias. Texte établi et traduit par Albert
RIVALD. 1925, Notice : 123 pages, + 125-274 doubles : texte et tra-
duction.

PLATON. œuvres, traduites par Victor COUSIN.

24. — T. X. République, vt-x. Paris, 1834.

25. — T. XI. Cratyle. Sophiste. Politique. Paris, 1837.

26. — T. XII. Parménide, Timée. Critias. Timée de Locres. Paris,
1839.

PLATOAIS OPER I. Graece et latine. Parisis, Editore Ambrosio Firmin
Didot.

27. — Vol. I. Ex recensione R. B. 'Immo'. xxvi-757 pages.
1856.

28. — Vol. 11. Ex recensione C. E. Ch. SCIINEIRERI. vii-598 pages.
1862.

29. — Vol. Ill. Argumenta dialogorum. J. HUNEIKEI1. Accedunt
Prolegomena. . ex recensione Fr. DÛBNERI. it-347 pages. 1873.

PLero's REPUBLIC. The Greek Text, edited, with Notes and Essays, by
the Lute B. JowETT, M. A. and LEWIS CAMPBELL , M. A., LL. D. In
three volumes. Oxford, At the Clarendon Press, 1894, in-8°.

30. — Vol. I. Text. With a facsimile. xv-490 pages.

31. — Vol. II. Essays. xxv-356 pages.

32. — Vol. III. Notes. 5121 pages.

33. THE REPUBLIC OF PUYI) , translated into English, with Introduc-
tion, Analysis, Marginal Analysis, and Index. by B. JOWETT, M. A. The
third edition, revised and corrected thr•mghout. Oxford. At the Claren-
don Press, 1888, in-8°, ccxxxi-379 pages.

34. [GRIGOR MAGISTROS?] Jam m‘m, bp é mem sqmmm._
Pb-i,e b.,phrm_do SI,J4-nel• PLATON.

Euth yphrou, Apologie de Socrate, Timée. 11. i_ab. ”ergl,

elle,vaen ∎-• 1877, in-8°, 174 pages.

Anrsronems OPERA. Edidit Acelernia regia Borussica.  . . Berolini apud
G. Reimerum. In-4°.

35. — ARISTOTELES, graece, ex recognition Immanueli.s BEK-

KER! (et C. A. BRANDIS). 1831.
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36. — V. Index a•istotelicus, Hermann B0N1TZ. Berolini. 1 870,

iu 4°.

37. Antsrorsus OPERA osions, raece et latine, cura indice nominum et
rerum absolutissimo. Volumen prinnun continens ORGANON IIHETORICEN  ,

PORTICEN , POLITICA. Paris, Didot, 186s, v1-656 pages.

Traduction anonyme : cf. Praefatio, p. vi.

38. A Collation with the Ancien( Armenians Versions of the Greek
Text of AR1STOTLE'S Categories, De Interpretatione, De Mundo, De Ville-
tibus et Vitiis and of Porphyry's Introduction by Frederick Cornwallis
CONTHEARE. M. A. Oxford, at the Clarendon Press, 189u, imam-
183 pages (Anecdote Oxoniensia. Classical Series, vol. I, pt vi), in-4°.

IV. TEXTES PATRISTIQUES ET HISTORIQUES.

39. METHOD1US, herausgegeben von D. G. Nathanael BONWETSCH,

dans Die griechischen christlichen Schrifisteller der ersten drei Jahrhunderte,
herausgegeben von der Kirchenviiter-Commission der Kiinigl. preussi-
schen Akademie der Wissenschaften, Leipzig, 1917.

40. MÉTHODE. Traité sur le libre arbitre, traduction française, par le
R. P. A. ConeAmin (en manuscrit).

41. EVAGRIOS du Pont. llepv ,a1whm”tv-w ,/‘»ce

.r 	Main( dlàeto6-1. tg jm_14- é çgze, pagep.tun.. 1S çfi}r

tuent_ , a-Lehop„,r,m-,.„rpe f j ru.
u,",fb,,fr..e,. Venise, Imprimerie Saint-

Lazare, 1907. cxcil--392 pages, grand in-8°.
Le texte grec original est cité d'après MME, avec indication auprès

de chaque citation.

42. JEAN CHRYSOSTOME. Sand Patrie; nostri loannis Chrysostomi ,
archiepiscopi Coutantinopolitani Homiliae in Matthaeum. Textum ad l'idem
codicum MSS. et versionum emendavit, praecipuam lectionis varietatem
adscripsit, adnotationihus uhi opus erat et novis indicibus instruxit
Fridericus hue AA. M., Collegii S.S. Trinitatis a rege Hen. vin. fun-
dali e sodalilio Cantabrigiae in Officine Academica, sumtibus
editoris MDCCCXXXIX.

Cette édition est reproduite dans MIONE, P. G., t. LVII et LVIII.

JEAN CHRISOSTOME. Homélies in Matthaeum. 8 ,”S ndebo, flotii•plieurob
Md buion,«Ioifb bel

frunnbirm 41411• ,
, 1826.
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Ce volume double comprend deux tomes :

43. -- T. I, p. 1-400. Homélies i-xxv (complet).

44. — T. Il, p. 401-763, Homélies xxvi-Lul (complet).

45. — T. III : méme titre, puis : beeon , érokré
P. 1-14o, Homélies LIV-xc (in-

complet; mais larges fragments).

JEAN CHRYSOSTOME. Commentaire in epistulas Pauli. (--itqw`alm ()rte.,

FL-poulé lirrummehrtlirri_ Ututuli frudier,inotirrm JJJJ etterrb Cil

I 'Tee, ettu5rtupnt_, f 869,,
s vol. in-8%

46. -- T. I. Timothée, Tite, Colossiens, Philippiens, Ephésiens,
94 2 pages.

47. — T. II. Romains, Fragments, Dubia, 92s pages.
Le texte grec original est cité d'après Mon, avec indication auprès

de chaque citation.

68. ÉLISgE. tee: té 
7

,...e muilrulé nAutil, ljuquiettlettj „etjtifi

MM. e 	t 	Ite,:bit-mé é tint. --t el....q_we Histoire de
Verden et de la guerre des Arméniens, Venise, Saint,-Lazare, 1828, petit
in-16.

Cette édition a été simplement réimprimée dans la suite, notamment
en 1893. C'est à ce tirage que nous renvoyons.

TuoitNEAN (le P. Thaddée, vardapet). éltirel &es tu-tu3.1,

1,4;bfroe , trel Stilhoirrim_M

uKure,r juin_wey tetLteeil- (t'Inde , irt 4 W.? 4-mi4- ./. ra.nrnlartul

+bte• e—l—t—e-diies Vienne,
Imprimerie des Mxitharistes.

49. -- T. I, 1891, xxii-46s pages.

50. — T. 11, 191o, xxxl-576 pages.

V. HISTOIRE LITTÉRAIRE ET MONOGRAPHIES.

51. [ ZARBHANALIAN (le P. Karekin)erew.1./ -/AA, 	.]
Catalogue des anciennes traductions arméniennes (siècles tv-xiii).

tti lettrull .tet.itu4tilit fdtetetteltaltte.p Étehte , "etwitholr re?), 
(`tDe

 .1.,_,e07.), é
1889, X X X1-783 pages.

52. — Histoire de la littérature ancienne arménienne (1e-xiii° siècles)
.4,e 3 i.tu*tuir Tryens_pb trimungre_PiLl (ou ,oe r_ 7_ eue), 3' édition ,
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augmentée et corrigée, Venise, imprimerie des Mxitharistes, 1897, LXI-

89a pages.

53. CONYBEARE (Frederick Cornwallis), 1856-1994. Notice biogra-
phique et bibliographie critique par Louis MAR1ks, dans Revue des k tudes
arméniennes, t. VI, fasc. 9, 1956, p. 185-333.

54_ BAR DUMMER (Otto). Geschichte der altkirchlichen Literatur. Her-
der. Freiburg im Breisgau.

III" Band : Das vierte Jahrhundert mit Ausschluss der Schriftsteller
syrischer Zunge, t 919; gr. in-8°, x-665 S.

55. KRCMIL1CHER (Kara). Geschichte der byzantinischen Lilleratur, von
Justinian bis zum Ende des ostrômischen Reiches (597-1453). Zweite
Auflage, bearbeitet unter Mitwirkung von A. EHRHARD und H. GELSER.

Miinchen, 1897, C. H. Beck'scbe Verlagsbuchhandlung Oskar Beck.
gr. in-8°, xx-t 1.93 S.

56. MARCION : Das Evangeliurn vain fremden Gott, eine Monographie
zur Geechichte der Grundiegung der Katholischen Kirche von Adolph
VON HARNAIS. Zweite, verbesserte und vermehrte Auflage, Leipzig,
J. C. Hinrichs'sche Buchhandlung, 1994 (Texte u. Untersuchungen etc.,
Ilrsg. von A. VON HARNAIS und Cari SCHMIDT. 45), in-8°, 935
+ 455 S.

57. ALks (Adhémar d'). Marcion. La réforme chrétienne au re siècle
(Recherches de science religieuse, t. XII, 1922 ,  p. 137-168).

VI. LANGUE ET GRAMMAIRE.

58. Thesaurus ou Grand Dictionnaire arménien. 'Ln,'

'.'llitme-eh ire Pa i_we'l - Luulfr""":1'1-22-4 fre-
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Note au n° 1

Le tirage de 1914 est loin d'avoir la correction de celui de 1863.
Le tirage de 5926 est plus élégant et parait plus soigné que celui de 5914.

Mais ce n'est pas encore l'édition critique attendue. Aux pages 262-263  (= 241
de 1863) par exemple, la leçon 2.-w/ni_st-“Q est donnée, sans la moindre
note, et la conjecture Kalemkiar : 4/..e .3 bah (voir ici p. 8), a pris la place
de kimebdi, du manuscrit, sans aucun avertissement.
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LE

BERCEAU DES ARMÉNIENS,
PAR

LE PROFESSEUR Dr JOSEPH MARKWART,
PROFES9EUR A 1:1:11n 1V Ensui DI MUN.

Nous trouvons chez Hésychius la glose tuevrerixpdv• ciOcefetvés
que Musurus a rétablie en iacivz)• ,rzaxp&v. Â9ar.dves. Boisacq,
Dictionnaire étymologique de la langue grecque 1 (i 913), 6o8, s. y.
getnSs , le corrige, certainement avec raison, en tuivu • le.rtxp&r et
en rapproche une série de mots empruntés à d'autres langues
indo-européennes, dont seul, toutefois, farm. iftulp manr e petit,
mince», racine manu-, dirnin. manu-k K enfant, garçons, cor-
respond exactement, pour la forme et pour le sens, au mot atha-
manien. Parmi les autres gloses athamaniennes d'Hésychius,
xcio-/ov • eeov appartient au groupe centum, s'il appartient à la
série de skr. sdsati cil coupe, ii égorger, s'astrrim einstrument
tranchant, couteau, poignard''; lat. castra <*castrum. Cf. Boi-
sacq, s. y. xere, Walde 2 , s. y. castro. Quant au reste de ces
gloses, certaines sont, grecques : kpripes • kpol crleave6poe
Boisacq, s. v. Xn'Torp; rsvpX(35 «une espèce de pain», lire Isupv6s
ou eirovv O. Hoffmann, Die Makedonen, p. 73. Le reste — Tpzni•
xectX1', cgcnrctIos- lejs — n'est pas encore clair.

2. Il a été transmis, comme épirote, Xvp'res e vase à boire,
coupe r , Athen., xi, i o t, p. 5oo : xakeirac crxieos virô lizet-

peerçm, rés (pncrz ›i'Aeuxas, )up.rds, thrô UMnOvm.vccicov, ris Ilap-
gévaiv TO vsepi etcaten-ou, crxtf+Oos.

Sur la foi de ce passage M. Schmidt a corrigé la glose d'Hésy-
chius yuprdv• axup6v en Xvpr6v • merie.ov. Ce mot pourrait être
rapproché de farm. ,„,.,,F lurth, EL.rAlure <*lurdy e gris-
bleu, azuré'', dans la mesure où le récipient était fait en pierre
naturelle ou artificielle, c'est-à-dire en cristal ou en terre vi-
trifiée.
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3. Ennius cite sybina etjavelot de chasser comme un mot illy-
rien. Festus Pauli , Exc., p. 336 M : resybinam appellant Illyri
telum venabuli similer. Ennius etIllyrii restant sicis sybinisque
fodentesr. Les éditeurs, depuis Merda, ont modifié cette l'orme
ainsi transmise en sibunam, sibunis, car ce mot, bien attesté,
apparatt chez les Grecs, à partir du milieu du ► Ve siècle av. J.-C.,
sous la forme de o-tGjvn (chez Polybe, vi, 23, 9, engeytov). Les
LXX l'écrivent tÊt'en, Hésychius, tGrjytoy; mais à une date plus
ancienne, pour la première fois chez Hér. y, 9, nous le trouvons
sous la forme crtyr!eyyn, chez Aristote, De art. poet., 21, sous la
forme criyuvov, chez le scholiaste d'Apollon. Rhod., II, 99, sous
la forme c•lyuvvos; tous les trois le citent comme un mot cypriote,
alors que Suidas le donne comme macédonien : atyt'en etai crtydv-
vous• 7CL '6p/Ta ZSOLpÔt. MCiXEMC/tV ; le scholiaste d'Apollon. Rhod.,
tv, 32o-322 semble le vouloir rattacher au peuple des Sigynnes
qui avait habité, avant le e siècle, le pays qui devint par la suite
la Dacie, et s'était étendu, comme il est prétendu, jusqu'aux
Vénètes sur l'Adriatique : xcet criyuvvos eos Mpa-ros
pc.ivut.tov 7W eovei. En syriaque on trouve subinyea
(plur.) seulement dans Ils. 2, 4 Hex., comme mot étranger, —

getiyas; dans le Targum ler, DID «lancer, 2 Sam , 21, t 6. L'ar-
ménien a, par contre, dans la langue vivante un:» savin qui
doit remonter à *sivin ou *suvin. Cf. P. de Lagarde, Ges. Abh.,
67, n° 174; Arm. St., 138, n° 2026; Hilbschmann, Arm. Gram.,
394 et suiv., O. Hoffmann, Die Makedonen, p. 68 et suiv. et , sur
l'histoire archéologique de ce genre de javelot, J. L. Myres, An-
ihropological Essays presented te E. D. Tylor (1907), p. 261, n. 7.;
271 et suiv.

A. Ces diverses formes témoignent d'une façon stire que le
mot avait comporté à l'origine une gutturale labio-vélaire (*gtv)
devenue par la suite une simple spirante y. Mais l'arménien montre
que la tradition manuscrite chez Festus a sa raison d'être et
que le mot illyrien se présentait effectivement sous la forme
sybina, ou *suvin. Reste à expliquer l'initiale sonore chez les Juifs
grecs. Par contre, le persan ',lapin, lobti zeptn clame courte à
deux pointes', qui avait été usitée principalement dans le Tuba-
ristan et chez les Dèlum (Farhang i An'guntan- icrây i Nàçir -t), —
mot qui, depuis de Lagarde, a été rapproché du nôtre (cf. Horn,
Np. Et., t 52) — n'a, en fait, rien à y voir. C'est, de toute évi-
dence, un mot dialectal du Velum, issu, probablement, en rai-
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son du sandhi appliqué à l'intérieur d'une phrase, de *Men men
bois' ( 1 ).

5. De l'exacte concordance de forme et de sens qui se laisse
établir entre les deux expressions wivu et sybina d'une part et les
mots arméniens manu- et savin d'autre part, nous croyons pouvoir
conclure que les Arméniens avaient autrefois habité à proximité
des Athamanicns et des Illyriens. A l'époque historique les Atha-
maniens habitaient la vallée de l'Inachus aux alentours du Pinde,
c'est-à-dire immédiatement à l'ouest de la Thessalie; leurs an-
ciennes relations avec ce pays sont également attestées par leur
histoire légendaire.

6. Du coup l'histoire primitive des Arméniens, — écrite par
les historiens thessaliens d'Alexandre, Kyrsilos de Pharsale et
Medeios de Larissa, postérieurement à 3oo ans av. J.-C., à la
cour de Séleucos Nicator à Antioche (voyez plus bas) — cette
histoire, disons-nous, prend une nouvelle importance. D'après
ces historiens, le pays d'origine des Arméniens (c'est-à-dire celui
de leur ancêtre Armenius) aurait été la ville d'Arménion en Thes-
salie, située entre Phères et Larissa sur le lac de Bébé; ils l'au-
raient quittée avec lason et les Argonautes pour venir s'installer en
Arménie ('. Ils auraient donc habité autrefois la Pélasgiotide, con-
trée de Thessalie, ancien habitat des Pélasges. Bien entendu. on
est d'abord porté à ne voir dans cette légende sur l'origine d'un
peuple qu'une invention basée sur la simple assonance des noms,
ainsi que c'est le cas, en règle générale, dans la plupart des
mythes grecs de ce genre, une place particulière revenant, dans
l'occurrence, aux Argonautes (s)

.

(t) Les noms d'armes sont dérivés dans beaucoup de cas, comme on le sait,
des noms de la matière dont elles sont faites: par exemple : arm. Id.,. net
mflècher skr. nada- eroseaun; arm. 5,by.4 nitalc !dance,' < moyen pers.
nézak naiiak c* nad-éak, dim. de * nad>. nay eeroseau”; lat. haste
elancen : v. isl. gaddr, y. h. a. 8-art revergen; y. h. a. ask , y. ici. askr efréne,
lance de frêne'.

STRAS., xt, 14, is, p. 53o; 4, 8, p. 5o3. Cf. Jusris, 6s, s, to, 3, 8.
Cette théorie ne se trouve pas dans Ptolémée et probablement pas plus chez
Pappe d'Alexandrie. Anania Sirakac'i, Géogr., p. 17, 15 ed. Soukry, l'a appris
sans doute à Trapezonte par son maître Tychikos.

(a) Cf. par exemple hem, Il s, 3, 3-4. Anon. Peripine Ponti Enxini,
9, chez Km« tuas, P. H. Gr., y, 1, 177.
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7. Dans le cas présent la chose est, en fait, assez surprenante.
Un lieu nommé Arménion n'a pu 4tre repéré nulle part en Thes-
salie, bien que W. Sieglin n'ait pas hésité à le situer, sans point
d'interrogation, sur la carte 7 de l'Atlas historique de Droysen
(1885), dans la plaine de Dotium, entre Phères et Larissa. On
ne saurait cependant admettre que les deux Thessaliens eussent
choisi comme point d'origine de cette superbe colonisation un lieu
tout à fait obscur. D'autre part, il va de soi que Medeios, un des
amis les plus intimes d'Alexandre et qui appartenait, par ses
origines, à la vieille noblesse thessalienne (I), connaissait à fond
sa patrie. Il faut admettre, par conséquent, qu'il s'agit dans l'es-
pèce de l'Ôpf,te'vtov, mentionné déjà par Homère (Il. B. 734),
situé, il est vrai, sur le golfe de Pagases, soit à l'est de Phères,
et qui, à l'époque d'Alexandre, avait déchu au rang d'une bour-
gade ( roXixyy/). Lors de la fondation de Démétrias (vers 293
av. J.-C.), Dérnétrius Poliorketès y fit incorporer cette bourgade
située à 27 stades de la nouvelle ville et à uo stades de l'ancien
emplacement de Iôlcos. Elle forma désormais un village subur-
bain compris dans le territoire de la nouvelle ville ( 2); Pline,
Hist. nat., tv, 32, la comprend dans la contrée de Magnésie. Le
nom fut ultérieurement prononcé comme ôpi.zévgov (Strab, ix, 5,
18 , p. 438), changement phonétique étranger au thessalien (')
et qui rappelle le iv = èv en arcado-cypriote et en macédonien ( 4 )
et, surtout le passage de l'ind.-eur. e à i devant nasale en armé-
nien. Kretschmer, Einleitung in die Geschichie der griechisehen Sprache
(1896), p. 210, compare le thrace Miven : Mév11. Les deux
Thessaliens ont donc cherché à appuyer leur théorie ethnologique
en modifiant, pour s'y conformer, le nom de la ville ( 5). Ce qui
reste obscur est la fausse localisation de l'endroit. 11 se peut
qu'au ive siècle Ormenion, de môme que Pagases, ait encore

0) L'hypothèse selon laquelle il aurait été un descendant de Aledeios,
prince de Larissa, qui, en 395 av. J.-C., lutta contre Lycophron, tyran do
Phères, pour ia suprématie en Thessalie (Dion., au, 82, 5-6), est fort vrai-
semblable.

(5) STRABON, ix, 5, 15, p. 436. 18, p. 438.
(3) Cf. Otto HOFFMANN, Die riechischen Dialekie , t. II, 1893, p. 297 et

suiv.
(4) Cf. Ibid., I, s6o, 5 36. Le méme , Die Makedunen (1906), p. 65, 64,

2111.
(5) BURNAN Geographie von Griechenland , 1, s a3. — Louise, Mitieil.

des Athenischen Instituts, IX, 97 et suiv. — H1R0CUFELD, article Arnienion,
Paul y-Illtasoma, II, 1187.
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relevé de Phères('). Cependant, il est fort invraisemblable que
les Arméniens, — peuple qui, après avoir traversé la Thrace, la
Bithynie, hi Phrygie et la Cilicie du Nord (Cappadoce), alla
s'installer dans la Petite Arménie, en terre ferme, et qui n'eut
jamais aucun rapport avec la mer, — eussent tiré leur nom d'un
endroit de la côte, lequel, en mettant les choses au mieux, aurait
pu être situé à l'extrême sud-est de leur ancienne patrie.

8. Or, au point de vue linguistique, il est également invrai-
semblable que le nom des Arméniens ait quelque chose de com •
mura avec celui de la ville d'Ormenion ou d'Armenion. Les Grecs
ont reçu le nom d'Âpgévlot des Perses qui appellent le pays
Armina et ses habitants Arminiya. La forme Armaniya (loc. Arma-
niyaiy) telle qu'on l'avait lue auparavant dans Beh. n, 33,39,
44, a été écartée à la suite de la vérification de l'inscription par
King et Thompson. J'ai déjà signalé par ailleurs que ce nom,
inconnu aux Arméniens eux-mêmes, a tout l'air d'avoir été formé
à l'aide de la désinence chaldique (urartique)-ini sur une racine
*arm-, *arim-, *arum-. Cf., par exemple, Ilaldi-ni e le Klialdien'l,

assyr. milloschen. Cette forme ainsi posée, à
savoir Apgi.toi , de même que la mention historique la plus an-
cienne des Arméniens, ne se trouvent, à ma connaissance, que
dans le passage souvent cité de l'Iliade (B 783) où il est question
du combat entre Zeus et le titan Typhon (2)

 :

01 à' et taav, sb> et sa zetpi xOem) laiera vét.Lorro.
yaia ô' ti rEerleVCiXt;e eis Ternrixeplévcei
xtoouélatu, 13.re s' dei Tecoét y aiar
elv Aplilogs 60i Tupcoéos ëuuerzi etïvg •

9. TyphoiMs ou Typhon, vie Bruyant'', est la personnification
des forces vulcaniques de la nature et fut toujours vivement senti
comme tel. Encore IIésiode, Théog., 3o t et suiv. lui avait
assigné comme séjour le pays des Arimiens. A une date plus tar-
dive les Grecs connurent ces forces surtout par l'Etna; on com-
prend donc qu'en représentant la lutte entre Zeus et Typhon, ils
aient songé, en premier lieu, au puissant volcan sicilien. Pin-

(') &MUON, 11, 5,15, p. 436; t. 11, 615, 7-8 (Meineke).
(2) Cf. MAneninr, Die Entatehung und die Wiede•herstellung der armenischen

Nation, Potsdam, 1 919,  Tempelverlag, p. 66 et suiv., n. 1 a.
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dare et Eschyle, de même qu'un passage relativement tardif de
la Théogonie (y. 82o-868), ont, par conséquent, considéré l'Etna
comme la résidence de Typhon. Mais les deux premiers en rap-
prochent une autre localisation du démon, tout à fait incompa-
tible avec la précédente : ils le l'ont naître dans une caverne en
Cilicie. Pindare cherche à concilier les deux versions en situant le
lieu de naissance de Typhon en Cilicie et l'arène de son combat
avec Zeus dans le pays des Arimiens, alors que ales colonnes de
flamme de l'Etna et du golfe de Naples trahissent la respiration
brûlante du monstre vaincu (l)r. La Cilicie, en tant que patrie
du Titan, est également évoquée par quelques autres témoi-
gnages (e).

10. De toute évidence cette tradition doit être très ancienne
et remonter à une époque où l'Occident était encore en dehors
du champ de vision des Grecs. Pour répondre aux conditions que
cette tradition implique, il faut donc que le pays en question
1° possède un volcan resté actif à date historique, 2 ° s'appelle
Cilicie et 3° ait été autrefois l'habitat d'un peuple Apimor.

11. Joseph Partsch a montré (3 ) que le seul et unique pays
qui réponde aux deux premières conditions est le puissant massif
volcanique de l'Argée ( 4 ), dont le sommet couvert de neiges Mer-
nelles s'élève à 396o mètres, et qui appartient à la contrée de
Cilicie, plus tard comprise dans la Cappadoce, niais autrefois
faisant partie du royaume de Cilicie duquel il ne fut détaché,

(1) PINDARE , Pyth., 1, 15 et suiv. fr. go-93, chez STRABON , 3.111, li, 6,
p. 656-67. ESCHYLE, Prométhée, 35 1-37 . PINDA R6, OlylnjJ., 1 Y, 6 et suiv.
Cf. Jos. Pearscu, Geologie und Mythologie in Kleinasien. Philolog. Abhandl.iiir

Martin Hertz (1888), p. Ili.
(2) PINDARE, Pyth., viii , 57 et suiv. APOLLODORE, Bibl., I, 3g. ELISTATIIE à

propos de l'Iliade, B 783.

(') Op. cit., p. 1 I 1 et suiv.
Aujourd'hui nommé en turc Ergiyas Dagh. Ce nom sort du grec moyen

à travers l'arménien moyen (cilicien). Àpyaios fut prononcé en gr. m. Aryéos.
Les Arméniens ne possédant plus le son y, au commencement des mots et
après consonnes, l'ancien j ayant passé à h, depuis le x' siècle, ils l'ont
remplacé dans les noms étrangers par  Nous lisons chez Matthieu d'Édesse,
éd. de Valarkipat, 1898, p. 219, =- trad. Dulaurier, p. 183 : eGagik zihn-
Aah vint avec Ioda hommes dans la plaine d'Arkakhas, à la forteresse appelée
Kizistra (éd. Vijuimq....ü, lire eg(m.,e ,,,j ). Le plus ancien 101., la base do

bau
l'édition, porte 11,,,d-u+umusj, né d'une correction Un..iumuij . La vraie pro-
nonciation était donc Arias, que l'auteur ou un lecteur ont dù corriger en

-.aMInMana
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qu'au début du iv' siècle, lors de l'abolition du royaume de
Cilicie (I).

12. Mais c'est le nom des Amen qui offre la plus grande diffi-
culté. Ainsi qu'il arrive généralement, Posidonius d'Apamée,
adoré des philologues, est le plus éloigné de la vérité. Portant à
un degré inouï, digne d'un Albrecht Wirth, l'abus des noms
assonants, il met dans le même sac les Arméniens, les Araméens,
les Êpegot (0d. e 84) et les Âmcoe et tranche le noeud en
déclarant, d'une façon péremptoire, qu'Àpirlog n'est qu'un autre
nom des Syriens ( 2 ), Tout aussi malheureuse est l'hypothèse de
Partsch (e), selon laquelle les Grecs auraient considéré les Cappa-
dociens, auxquels ils donnaient le nom de ltipio: (e), comme un
peuple originairement apparenté aux Syriens, c'est-à-dire pour
Araméens : n et lorsque ce nom même leur fut parvenu, il n'y eut
pour eux aucune difficulté à rapporter aux Arimiens ( du Àplgois)

le thatre des phénomènes volcaniques qui se passaient en Cap-
padocer. Partsch oublie ce qu'il vient de dire lui-même quelques
lignes plus haut, à savoir que le nom de /tIptot et d'Àcrcrupia. ne
s'applique qu'à l'ancienne Cappadoce aux alentours du Pont, mais
non pas à l'ancienne Cilicie du Nord. Du reste, ces rt Syriens
blancs ne sont non plus jamais confondus avec les Araméens.

13. ll nous faut admettre plutôt que l'auteur du catalogue des
navires, ainsi que Hésiode, avaient connaissance d'un peuple qui,
soit à leur époque, soit dans la nuit des temps, avait habité le
pays de l'Argée et que l'on nommait les Àptgog. Or, ce ne pou-
vait être que les Arméniens, lesquels, au cours de leur migration
de la Phrygie, à savoir dans quelque endroit de la région d'An-
cyra, ont dil traverser la vallée du Halys et faire un séjour, proba-

c'est-à-dire Aryas. Les autres mss. et la édition portent ttedb..„,
unj ed'ArZiasr. Évidemment la plaine a élé nommée d'après la montagne voi-
sine. — C'est de la même manière que l'on écrit tu._ d-.5, Kilo Zan =gr.-
m. xepts '1 4(.ticieens, c'est-à-dire le petit-fils du domestikos

; Sbod-en Tioien.= gr. m. tigoy ,érns Dioyénis ; 94,
#4-170./41 Perplielvdes, Phefphefoien=--ilop¢upoyévvnTos (pro-
noncer -yénnitos).

(I) blesouAnv, Uuierauck. zur Geschichto von Eran (U. G. E.), ll , to5 et suiv.
(11 STRABON, 1, a, 34, p. 42; XVI, 2, 7. p. 750; 4, 27, p. 784.
(3) Op. cit., p. 116.
(I) HERODOTB, I, 6, 72, 76; 11, loti; 111, 90; V, 49; VII, 72. Nicot. Dam.

G;) riiez K. NiiiLun, F. 11. Gr., Ill, 383, o.
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blement assez long, en Cilicie près de l'Argée, avant de se fixer
dans leur habitat le plus anciennement attesté par l'histoire, à
savoir la région des sources de l'Halys. Le nom des Apt roc peut
être expliqué comme arménien. C'était à l'origine un adjectif qui
s'est conservé dans les composés i'w,_/Dinmed'harar-arien «inspi-
rant confiance,' (littéralement «faisant foin), et J;ntiplutinterim
issu de »miti-arim «franc, fidèle, confiant,' (cf. diun turilki mil
aînel «écouter, prêter attentions). Mterim, de mit (gén. /fin(r inh,
instr. Jinan_ mtav), ancien féminin en -à-, a été formé sur havat-
arim et devrait, somme toute, se présenter sous la forme de
*mt-arim; cf. les composés mt-a-vor, dinieurns_ mt-a-has,

na-acem, etc.; -ar-im, est. un dérivé de œràdriPai-n-eni
aor. ar-ar, et se place eu regard des adjectifs

grecs tels que maiirtos «belliqueuxn, cf. broÉxot.eat « je combats,,,
fuie «combats; (.16v-zgos e immobile', de tzévte; iptil-gfLos «brui-
'aut.'', cl'. cpazcSp6s; q,p6v glas «sensé, raisonnable'', cf. péves;
)6y-egos «remarquable'', digne d'estimer, cf. 16yos «estime,
égard'', etc. Cf. Brugmann, Grundr., II, 1 2 , 25o, S 175. Le mot
arménien signifierait, par conséquent, «actif, agissant n. Il faut,
probablement, y rattacher aussi m il/ ar-i, gén. arvoy, instr.
illefrun., areav «brave'', racine ar-yo-, qui n'a rien 'à soir avec
ayr- «homme,' < *aynr, gén. <*anro-b (contrairement
à Hübschmann, Arm. Gr., 1117 et suiv.). Le mot est un thème
en -yo-, mais sa flexion a été manifestement influencée par celle
d'un mot emprunté à : nelt Ari-kh, gén. nefrarg
Area-c`, «les Iraniensn.

I& Ainsi s'éclaire en même temps le nom de l'ancienne capi-
tale arménienne au temps des Achéménides, Armavir V, 12,

5, p. 941, 5, Ape:coupla cod. X Àpticcoppet), nettement distinct
aussi bien des noms des lieux connus par les inscriptions assy-
riennes et khaldiennes que des noms des villes nouvellement
fondées à la basse époque des Achéménides, des Orontides
( beni_usIntrILIp.g), des Artaxiasides ( rjrurwzbufrenlie) et des
Arsacides (Artabanides Ciumm_zull tià.e) tels que Ervanda-
iat, Ervanda-kert, Zarehavan (bourg de Zariadris), Artaiat <Am-
eiduccra, Aperat.tcrctra>- Aîmugat, Tigranakert, Waladakert, Wa-
laH-apat, Zari-Mt «joie de Zarè (Anàllità)n, Aitti-iat «joie d'Aàtè
(Astarte)n, Bag-avan «bourg de Baga (Mithra)n, Baga-yafiè,
Xatto-yack «lieu du culte de Baga, Khaldisn). Le deuxième élé-
ment est certainement un terme qui a dû signifier quelqu chose
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comme «château',, «ville'', etc.; nous le retrouvons également
dans certains noms de lieux en Cappadoce et dans les pays avoi-
sinants('). Le plus clair est le nom de la capitale des satrapes de
la Vielle-Cappadoce au iv° siècle : Fctiovpa sur l'Iris, leaXatU

eacracgov (Strab., XII, 3, 15, p. 547), sur des monnaies, en
écriture araméenne lm ( 2 ), soit, évidemment * ffandzo-vir '<châ-
teau des trésors'. De même  Td raperci-uspct xcott6roXts, dans la Nou-
velle ou Grande Cappadoce, à la frontière de la Lycaonie, autre-
fois 1z ep6roXis Tes eipas (Strab., XII, , 5, p. 537), plus tard
(Strab., XIV, 2, 29, I). 663) rapecioupa, désignée XII, 6, t,
p. 568 comme etc4t6roXgs raperaf36pa,v, et d'après laquelle la
contrée a été appelée PaperctupiTts chez Strabon, XII, i, 4, p. 534;
Fapactunpi.rts chez Ptolémée, V, 6, i3, p. 878, 3; Gassauritis
chez Pline, vi, 9. icra-vpa, château et village d'Isaurie (Strab.,
XII, 6, 9 , p. 568; 3, p. 569; XIV, 3, 3, p. 665; 5, 1, p. 668).
Tcaa-upa dans la Petite Arménie, Plut., Luc., 19. Il se peut que
Gicidascupct contienne la même appellation. D'après cette ana-
logie Arma-uir signifierait ide château des Aptgotr. C'est ainsi que
le conçoit l'auteur connu sous le nom de Mar Abas, lorsqu'il fait •

remonter la fondation et le nom de la ville à Aramayis, fils d'Ara-
maneak. Pour confirmer cette étymologie il va jusqu'à changer le
noni de la ville en Aramayi-r, alors que le Ps. Moïse de Khorène,
par contre, donne comme éponyme, Armayis, pour le rapprocher
du nom de la ville Mais Aramayis n'est qu'un doublet de
l'ancêtre proprement dit des Arméniens, Aram, dont le nom,
assimilé à celui du roi d'Égypte Armayis, chez Eusèbe, Chron.,

I, 21 5, 5; 23i, 17; 232, 5; 233, 6, 19; 234, 3, éd.
hucher (trad. de Karst, p. 68, 9; 73, fi, 10, 21, 28, 31),

a reçu une terminaison supposée grecque. D'après Wald. Belck,
Armavir avait été d'abord une ville khaldienne Arffisti-xina,

construite par le roi Argistis Pr (Inscriptions Sayce, n°354 et 58);
par la suite Sardur II fit rebâtir la ville ruinée (Sayce, n° 65) et

01 Cf. MIIIQUART, U. G. E., 11, 1o8.
0) Voir Ern. BIBELON , Catalogue des monnaies grecques de la Bibl. nationale  :

Les Perses Achéménidea, Paris, (1893), p. 58, Linni.
0) Mar Abas, en tète de l'édition de Sel,éos par Patkanian, Saint-Péters-

bourg, 1879, p. 5, 8- t 1 , trad. en français par V. LANaLms, Collection des
Met. anc: et mod. de 'Arménie, 1, 1867, p. 197 b. MOISE DE Knoahs, 1, 12 ,

p. 27, trad. par Y. LANGLOIS , ibid., I, 20 b. Grégoire Nlagistros écrit dans sa
lettre 19, p. 59, 23, éd. Kostanianc` : Armavir, mais dans la lettre 76
p. 22o, I : Armarir.
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construire un canal qu'il fit amener de l'Araxe (Sayce, n°' 63
et 64)( 1 ). La ville aurait donc été de nouveau reconstruite sous un
autre nom à la suite de l'invasion arménienne. Cependant son nou-
veau nom ne saurait être expliqué par l'arménien que nous con-
naissons, pas plus que par le khaldien. Y aurait-il entre le nom
d'Apcf.tot (: Arma-air) et celui de Hay-kh, thème Hayo-, un rap-
port analogue à celui , qui existe entre les deux appellations des
Albanais : ÀXGavoi, 43avîTcti, Albanenses, Arbanenses,
nesi, etc., alb. Arbar, Arborai : Arbart d'une part et ik'ipatdr,

: ik'ipari, d'autre part, autrement dit, le premier nom
serait-il plus ancien et celui de Haykh plus tardif, créé en Arménie
même (2 )?

15. Notre point de vue se trouve confirmé par le récit du
Ps. Moïse de Khorène ( 3) sur le combat entre Aram, ancêtre des
Arméniens, et un Titanide :

«Il nous faut parler maintenant des prodiges de valeur qu'Aram
fit en Occident contre les Titanides. H marche ensuite sur l'Oc-
cident, avec quarante mille fantassins et deux mille cavaliers
contre le premier (des Titanides), arrive en Cappadoce [ Kapa-
dowkac`vocl dans un endroit appelé aujourd'hui Césarée. Comme
il avait soumis l'Orient et ie Midi et qu'il en avait confié la garde
à ces deux de nos familles : l'Orient à celle des Sisakeankh et
l'Assyrie à ceux de la maison de Kadmos, il n'avait plus, dès lors,
aucune crainte de troubles.

e Pour cela, Aram s'arrête longtemps en Occident. Payapti ( 4 )
Khaleay (5 ) le Titanide le rencontre au combat; ce Titan occupait

( 1 ) Waldemar BELCK Verh. d. Ges. fur Anthropologie, 1892, p. 481; 190o,
p. 64.

(') Sur le nom iildipatdr, cf. Karl TREIMEll Idg. Poreck., XXXV , 1915,
p. 135 et suiv. Un rapport analogue à celui que nous venons d'indiquer
entre Aret-ina, Âmtot : et IUGctvol : ik'ipatdr, existe entre les noms
Britiones, Brython : Cymry et, surtout, entre Afran : Pape (la langue),
Papen, plur. Pdeltnna. Ici encore, la dernière appellation, la seule employée
par le peuple lui-même, n'a pénétré à l'étranger qu'a date récente. (Plus
anciennement attesté est le nom hindou Roh pour la contrée.)

{3) MOiSE Khor., 1, 14, p. 32, Venise, 1865, p. 46, éd. Malchasianc',
Tiflis, 1913; trad. fr . de V. LANGLOIS , Collection, 1, 24 6-25 a. Pour le conte
suivant, la traduction de l'auteur a été remplacée, à quelques corrections
près de l'auteur, par la paraphrase française de V. Langlois.

(4) Var. I, Parapie.
(') Match. Khaateay-n.
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tout le pays intermédiaire entre les deux grandes mers, le Pont
et l'Océan [=ici e Méditerranée,5]. Aram fond sur lui, le défait,
le refoule jusque dans une lie de la mer asiatique. Puis laissant
un de ses parents, nommé eak, avec dix mille hommes de ses
troupes pour garder le pays, il retourne en Arménie.

16. r Aram enjoint aux habitants du pays d'apprendre à parler
notre discours et langue arménienne, c'est pourquoi, jusqu'à ce
jour, ils appellent ce climat Proton ( 1 1 Armenian [sic] qu'on traduit
par Première Arménie. Le village [clastakert] que le gouverneur
établi par Ararn , et qui s'appelait Msak , fonda sur son nom et
entoura de petites murailles, les anciens habitants du pays le
nommaient M'zakh, ne pouvant bien prononcer; jusqu'à ce qu'en-
suite, agrandi par d'autres, ce village fut nommé Césarée. C'est
ainsi qu'Aram, depuis ces lieux jusqu'à ses propres frontières
héréditaires, remplit d'habitants beaucoup de contrées désertes,
et le pays fut nommé la Deuxième, la Troisième et méme la Qua-
trième Arménie. Voilà la première et la véritable raison d'appeler
les parties occidentales de notre pays, Première, Seconde, Troi-
sième et Quatrième Arménie. Et ce que disent certaines personnes
de l'Arménie grecque, ne nous plaît aucunement : que les autres
fassent à leur guise !

e Le nom d'Aram est devenu tellement puissant et renommé
que les nations qui nous entourent nomment, jusqu'à ce jour
comme tout le monde le sait, notre royaume d'après son nom.
On raconte d'Aram bien d'autres actions d'éclats, mais nous en
avons dit assez sur ce sujet.r

17. Le noyau de cette légende est resté jusqu'à présent une
énigme. Qui donc est ce Titanide Payapis Khaleay qui règne au
centre de la péninsule, aux environs de Mazaca-Césarée et qu'Aram,
éponyme des Arméniens, attaque et défait ? Le texte usuel ne
fournit aucune réponse à cette question; car Payapis Hacims
n'est connu qu'en tant que nom égyptien ( 2 ). Mais Langlois fait
entendre qu'il existe de ce nom une variante Papayis Khaten (3 )

(L) V. 1. Prolos, prot000n.
(') C'est ainsi que s'appelle le père du sage Aménophis qui prédit au roi

Aménophis III le règne des Impurs en Égypte. JOSÉPUE, Contre Apion, I, 232,

21111. t,f. MAtiouear, Chronnlogische Unge;auchungen , p. 33 et suiv., Phitot.,
Suppl.-Band VII, p. 667 et suiv.

(3) Non signalée dans l'édition «critiquer de MA LCHASIANC%
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dont le deuxième terme lient lieu de Khalean. Khal-ean et Khal-
eay sont deux patronymes de même sens; de même Mamilcon-ean
et Mamikon-eay; ils signifient «fils (ou descendant) du boucs.
Dans une lettre de Grégoire Magistros «le bouc fils de bouc ( ami
Khalean) aux pieds légers qui bêle en marchant dans le ciel, —
qui figure dans la suite de Neptune et symbolise les tempêtes
nordiques prématurément glaciales de l'hiver  — signifie l'entrée
du soleil sous le signe du Capricorne (gr. aly6xepees, m. p. nax-
(v)itzik, ( 1 ), d'après Anania irakac`i hza-sar(2), arm. ayc-elgiur), soit
le commencement de l'hiver le 22 décembre (3 ). Ceci, de toute
évidence, ne va pas pour notre passage. L'adversaire d'Aram est
le Tilanide Murai-os que son vainqueur refoule dans une 11e de
la nier asianique, manifestement Lemnos, Pile de Vulcain, avec
son feu souterrain de la colline de Mosychlos dénommée à tort un
volcan. On s'attendrait donc, plutôt, à trouver dans le nom de ce
Titauide une allusion à sa patenté avec le feu. Je crois, par con-
séquent, que Khalean est une traduction erronée pour «fils de
chèvre'', c'est-à-dire fils de la Chimère, le monstre cruel au
souffle enflammé, qui habitait une gorge du mont Cragus en
Lycie occidentale (IO. La Chimère, de même que Cerbère, l'Hydre
et le Sphinx, serait issue de l'Echidna et de Typhaon (Hésiode,
Théogonie, 319 et suiv.), et passerait pour l'expression mytholo-
gique du vulcanisrne ( 5 ). Par conséquent, si Papayis est désigné

fil Zand alduih , chap. it, p. a5, ta, éd. Anklesaria. K. 20 nahàzik pour
*noxvilz-ik, a (recension complète) mal écrit lie' nain-1k ou même nahrk.

BIRUNI, Chronologie, 193, 15= 173, transi. Sultan transcrit cette dernière
forme baht (=vahik). Il s'agit du moy. p. naxveik de •naxv-iiz, vieux ir.*naxv-
àza aqui conduit en premier lieue  , emprunt arm. noxaz, pers. nuhaz nu
nuxrttz .51..i4 pour ale bélier conducteurs, un bouc châtré.

( 1) Anania S'IRARAdI, Mnac`ordkh banic`, Saint-Pétersbourg, 1877, p. 62.
Au lieu de bza-sar = pers. liz-sar trtéte de chevron, on s'attendrait à *b.za-
st/ru = buz-carie = etlydxteces.

(4 Grégoire bleGisntos, Lettre( 51, p. 192, éd. K. Kostanianc', Alexan-
dropol , 1910. Cf. n° 34, p. 87, où le bouc (noxax) cronidien aux hautes
cornes recourbées est attelé au char de Cronos (Saturne), autre représentation
mythologique de l'avènement du froid.

(4) Ce ne fut que plus tard qu'on établit un rapport entre la Chimère et le
fou souterrain de Yanar tai près de l'Olympe sur la côte orientale de la Lycie.
Cf. Jos. PARTSCEI , op. cit. , p. 118 et suiv., et sur la Chimère en générai les
articles Chimaira et Bellerophon de E. BETHE dans la R. E. de Penly- Moscone,
11x, 1, a46; 11I , a, 1899 et suiv. .

( 1 ) Cf. MELA, I, 15. PLINE, Mid. Ma., II, 236; V, too, 131. Serv. AEN., Vl ,

a88, et surtout l'Aethicue Jeter, ed. Wuttke c. 5o, p. 33, 5; c. 59, p. 38, 23;
c. ioo,p. 7r1, 31, p.75,11; c. 74, p.57, 2;C. 75,p. 57, 24, 3o,35, 58, 9.
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comme son fils, il devient, d'une façon suffisamment évidente, la
personnification d'un volcan et, notamment, sans nul doute, celle
de l'Argaios. Papaios serait donc le nom indigène du démon que
les Grecs appellent Tt'qcov ef le bruyant  rn. p. Dumlivand, et les
Iraniens zoroastriens Mi dakiika. Certes, d'après Diodore, III,
58, 4, Minus aurait été le nom ultérieur (phrygien) d'Attis,
l'amant de la mère des dieux, et Arrien raconte que les Bithy-
niens, une tribu thrace, appelaient le dieu du ciel lIcirras et
Attis, c'est-à-dire le père ( 1 ). Mais ceci ne peut évidemment pas
expliquer pareille appellation, jusqu'ici tout à fait inconnue,
d'un monstre épouvantable et hostile. Ilaraios est une formation
hypocoristique que nous trouvons chez les Scolotes (efScythes,,
propres) pour désigner le dieu du ciel (lIér. 1V, 59), et qui
signifie e petit pères. Ceci nous rappelle immédiatement les
noms flatteurs dont on se servait, par euphémisme, chez les
Grecs, comme partout ailleurs, pour voiler la terreur naturelle à
l'égard des puissances ténébreuses et, surtout, à l'égard des divi-
nités de la mort et du monde souterrain — tels que Zei)s x06vtos,
Dis pater, /ettual Eli tev (Ses, etc.P). D'ailleurs il nous est expres-
sément attesté que le mont Argaios avait reçu des habitants des
alentours des honneurs divins. Car ce n'est qu'à lui que peut se
rapporter la brève observation de Maxime de Tyr (diss., 8, 8) :
'epos KœxwaSoxias xai xai iipxos xai eiyega (').

18. On aimerait connaître ce que fut l'attitude des Cappa-
dociens Mazdéens vis-à-vis du démon qui habitait l'Argaios, que
leurs coreligionnaires de l'Iran appelaient Aii dahalca et qu'ils
détestaient comme le premier instigateur de la violence opposée
à Dieu (rébellion contre les dieux), origine du péché, alors que les
Arméniens l'identifiaient avec le roi Artavazde H enlevé en
34 av. .1.-C. par Marc Antoine et emmené en Égypte (a).

19. Le Ps. Moïse de Khorène attribue la défaite du titanide
Papayis non pas à Ormazd (Zeus), niais au roi Aram, éponyme

(1) ARRIEN, (r. 3o, chez Eustath. sur II. E 408, p. 429. Nliiu.sit, F. H. Gr.,
III, 592 a. Cf. P. DE LAGARDE, Gex., ,lbh., a88, n° 51; P. KRETSCOMER ,  lin-
leitung in die Geschichte d. griech. Sprache, 1896, p. 199, a41.

(,) Cf. Erwin BOUDE, Psyche, 1', ao6 et suiv.
(3) Cf. JOS. PARTSCH, op. cit., 114.
(4) Je me réserve de traiter ailleurs des évolutions des mythes krsàspiens et

fraôniens au Caucase.

TOME VIII, 1928. 15
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des Arméniens. De la même façon évhémérisante, immédiatement
avant le récit de cette défaite, il décrit la conquête du pays des
Kordukh et de l'Assyrie comme un accablement du dieu Baràam
par Aram et sa victoire sur le dieu Barâam {t). Xanthos le Lydien
parle aussi, à propos des Âpif.toz d'Homère, d'un roi ApiÈzoes qui
aurait régné sur un pays dit «la contrée brûlée',, sur le cours
supérieur du Hermus en Lydie ( 2), endroit où cet écrivain place le
théâtre de la lutte entre Zeus et Typhon. lise peut que le Ps. Moïse
ait en effet retrouvé sur les lieux cette forme évhémérisée du
mythe oà l'éponyme des Arimiens, anciens habitants du pays,
a été substitué à Zeus, en tant qu'adversaire de Typhon.

20. Ce qui saute aux yeux est la forme du nom d'Arum qui
répond ici d'une façon certaine au nom du peuple cité par
Homère : Àpqmg. Peu importe que le récit du Ps. Moïse de Khorène
soit un emprunt ou un rameau greffé sur un tronc arménien; de
toute façon, que ce fût simple transcription ou le représentant
d'un ancien nom du peuple arménien transmis par les Grecs
comme Apiewg, on s'attendrait en arménien è *arien-o-. La voyelle
-a- de la deuxième syllabe s'explique tout aussi peu par l'in-
fluence du nom biblique d'Arum, ancêtre des Araméens (Gén.,
t o, 22-23, I, Chron., 1, 17); puisque Mar Abas aussi bien que
Moïse de Khorène, en plein accord avec la tradition postérieure,
font descendre les Arméniens non pas de Sem, mais de Japhet ou
du descendant de ce dernier, Thorgom (Thogarma) 

(s).
 D'autre

part il aurait été beaucoup plus séduisant pour Moïse de
faire d'Aramaneak, livré par Mar Alias, l'ancêtre direct de l'épo-
nyme des Arméniens. Cette attitude singulière ne s'expliquerait
d'une façon satisfaisante qu'au cas où Moïse aurait été tenu par
une tradition. On est donc amené à se demander si le nom épo-
nyme d'Arim n'avait pas subsisté dans les souvenirs du peuple
arménien. Ce nom aurait été de bonne heure confondu avec celui

(') Plus exactement Bariaminay (gén.) 11, 14, p. 89 S 781l
p. 4o8, 5, Tiflis, l gog syr.

STReeoe , X111, 4, il, p. 6s8. Cf. Jos. Perascu, op. cit., log et suiv.
,Itiamspicritbs ri pis chez HIPPOLITE , Chronique, S 68, 8o, 5; 8a, 6;

84, 4, éd. par A. BAUER ; Texte u. Untersuchuugen, Nouv. sér., vol. KIV, t,
Lips. 1905.111wkim._1 Jdudilbmiwyrol_tibb , I" partie , Venise , 1904 , p. 5,
t4, 33, 6, is (traduction d'une chronique alexandrine basée sur celle
d'Hippolyte). Epiphane, ANCORAT, 1 L 3 , 5, p. sh o , 2 éd. Holl. Josèrits, Arch.,
I , 45, il est vrai, assignait l'Arménie à 1:1à1, fils d'Aram, tandis qu'il dérive de
Thogarma les Phrygiens (S 126).
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du premier roi connu de l'Urartu, Arami, l'adversaire du roi
Sulman-aSaredu III (Salmanassar 111), ce dernier nous étant
attesté par les inscriptions en 859, 856 et 844 (I-). Les rois
ultérieurs de l'Urartu appartiennent, par contre, à une nouvelle
dynastie.

21. Le but du récit du Ps. Moïse de Khorène est de rap-
porter à une haute antiquité la colonisation arménienne de la
Cataonie et de la Cappadoce orientale, laquelle, abstraction faite
de la Petite Arménie proprement dite, avait commencé à partir
du ler siècle ap. .1.-C. (Mélitène) et s'était poursuivie jusqu'aux
vie' et vine siècles, notre auteur confondant en cette occurrence
la province théodosienne Arménie Ire, ancienne petite Arménie,
avec le .9-4ct re v Aptuvicixwv byzantin. Et il a raison de le
faire, à son point de vue, puisque, selon le tableau ( 2) des peuples
dont il s'inspire, l'expansion des Arméniens aurait commencé, au
Sud, à Babylone et se serait poursuivie vers le Nord ou mieux le
Nord-Ouest. Mais lorsqu'il donne la Cappadoce comme comprise
dans la Première Arménie, il semble avoir en vue une époque à
cette dernière, ainsi que la Première Cappadoce, plus tard le
laquellethema Charsianon, avaient fait partie du 8.éret TLZn V Àpr.ee-
vicixam, c'est-à-dire l'époque antérieure à 793-794 ap. J.-C. ( 3 ).

22. Du reste, cette théorie ethnologique du Ps. Moïse a son
histoire littéraire qui s'étend de Faustus Byz. (V, 32, p. 938,
2-4) ('), à travers la lettre apocryphe de Wahram Mehrevandak
(Bahràm Ùbin) à MuSel Mamikonean (chez Sébéos, cf. chap. III,
p. 37, 32-33, éd. Patkanean --= p. 20, 5, trad. Macler) et Mar
Abas (p. 9, 4-5 éd. Patkanean) jusqu'au Ps. Moïse. A l'heure

( 1) L'assyriologue Fr. Hommel avait déjà rapproché le roi des Khaldiens
Arami de l'Aram de Mar Abas et de Moïse de Khorène tout en cherchant, à
tort, à en dériver te nom des Arméniens. Voir Fr. Ileu m, Gesch. Babyloniens
u. Assyriens, p. 6o1. Le même, Hethiter u. Skylhen u. des erste Auftreten der
Ironie,- in der Geschichte , p. Io, Sitzungsberichte der K. kilim. Gee. der
Wiss. ; Prag. 1898. H. ZIMMERER, Durch Syrien u. Kleinasien, Berlin, 1899,
p. 281.

It Viilkertafeln est, en Allemagne, la désignation du chapitre x do la
Genèse.

0) Cl. H. GELZHR, Die Genesis der beant. Themenverfassung, p. 94 et suiv.
Abhandl. der philolog.-histor. Cloue der K. Sikhs. Ges. der Wiss., t. XVIII, 1899.

(4) Déjà Faustus attribue aux Arméniens, outre les provinces de la Première
et de la Deuxième Arménie, aussi Césarée c'est-à-dire la Cappadoce.

15.
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actuelle, on peut admettre, avec beaucoup de vraisemblance,
qu'au plus tard 'à l'époque de la fondation de la turma (régiment)
Armeniacorum (Théophane, p. 325, 3), en 628 ap. J.-C., dont
est sorti par la suite le 3-éree (division) Te;.11, ÀptieUgOiXeev, les Ar-
méniens se réinstallèrent en grand nombre dans les habitats
mêmes qu'ils avaient occupés avant leur exode dans la Petite et.
la Grande Arménie; il s'agirait donc dans l'occurrence, d'un retour
à l'ancien pays, dans toute l'acception de ce mot. Il serait très
tentant, aussi à ce point de vue, de rechercher les vestiges
que la langue arménienne a laissés dans le patois grec de
FaraMilhodandos-Ariaratnneia en Cataonie et qu'avait signalés
autrefois Karolidliis (I) (cf. p. ex., p. 51 : fzrXetie t`jeYot.ros ernpf

arm. wvb.Le &beur, prélit. *blev(a)r-, gr. epécep (*tpp eocp-),
mais, depuis, les Turcs ont effacé complètement les dernières
traces de l'hellénisme cataonien et cappadocien.

23. Ceci prouve que ni le nom de la ville d'Armenion, ou
plutôt Ormenion, ni le nom d'aucun autre lieu que l'on aurait
voulu supposer avoir été l'une des étapes de la migration des
Arméniens (2), n'a, en fait, rien à voir avec ces derniers. Ceci ,

(I) Voir b. KcepoXihs, naseesciprov ayyxprax3v i?..),nvoxannacionuilw iieccov,
Èt) IFIip/11) 1 885. Èer roi; zurroypesioti er6 ydnosn.

(') D'après Hitt. , I, 
7e

 et DIONYS. Ilaputy. 786, les sources de l'Halys se
trouvaient dans i'ÂpFéviov oepos, c'est-à-dire à la frontière de la Petite Arménie.
DIONYSE, ibid., y. 978 fait de môme descendre des montagnes d'Arménie l'Eu-
phrate, ainsi que, v. 691-694 , le Phase de Colchide. C'est une confusion évi-
dente avec le Phase d'Arménie. (Procope d'autre part, de bel& Pers., It, 29, 16,
confond ie Phase•lioni avec le Woh-Coroldr). Les montagnes où prennent leur
source l'Euphrate et l'Araxe s'appellent chez S'iliums, XI, 14, e, p. 527
M'os; cf. PLINE, fliat. n., VI, 26. Les sources du Saros se trouvent également,
d'après Pnom.. erep2 xsraF. V, 5, 8, dans les montagnes arméniennes, c'est-
à-dire en Arménie II (Cataonie). Tous ces fleuves prennent Leur source en ter-
ritoire arménien ou arménisé. Le Thermodon commencerait également, d'après
Dionys. ibid., V. 773 (cf. Ammien Marcellin, oc, 8, 6), dans l'Apnévme
epos. En réalité il prend sa source dans les montagnes de la côte, et il est à
peu près exclu que le monde arménien se fin étendu autrefois si loin dans le
Nord. Apollonius de Rhode, 1I, 977 et Pline, hist. nat., v1, 11, appellent les
montagnes dont sort le Thermodon les monts Amazoniques. Cf. 11111SCHFELD,

Pauly-Wissowa, II, 1 t87. Mais il est évident que dans tous ces cas Apfiériov
oèpos n'est pas une appellation indigène, mais essentiellement grecque.

La baie ApFévn près de Sinope sur le Pont-Euxin (Strate., XII, 3, se,
p. 545; Mela, I, io4 ; Plot., V, 4, s , p. 847, 4; Menippe chez Steph. Byz. et
Marcianus d Héraclée , epit. chap. x dans %Lure, Géogr. gr. min. ,1, 571, 9)
s'appelle chez Xénophon, Anab. VI 1, 15, Apitilvn, chez Pa. SaYL. per., 5 89
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cependant, ne réfute nullement la thèse des historiens thessa-
liens. Outre ces synonymies, ils citent à l'appui de leur thèse
des observations éthographiques et archéologiques qu'ils pré-
tendent avoir recueillies dans le pays même. D'abord le costume
des Arméniens est thessalien; tel par exemple le long vête-
ment inférieur que l'on appelle thessalien dans les tragédies,
ainsi que le vêtement supérieur qui enveloppe le buste. Les
tragiques imitaient les Thessaliens, car ils avaient besoin, pour
les anciens héros, de costumes empruntés de ce genre; or les
Thessaliens portaient, de préférence, de longs vêtements, car ils
habitaient les régions les plus septentrionales et les plus froides
de l'Hellade. Cet argument n'est point à dédaigner : on sait com-
bien longtemps les Perses avaient gardé leur costume étroitemeg
serré au corps, qui trahissait leur origine nordique alors même
qu'ils s'étaient déjà fixés, depuis un temps considérable, à pro-
ximité du Golfe Persique, et que les Mèdes avaient depuis long-
temps échangé leur ancien habillement contre les vêtements
babyloniens plus commodes; on sait de même combien obsti-
nément les Albanais tiennent à leur fustanelle. Les auteurs
thessaliens croyaient pouvoir raconter, en outre, que des Enianes
venant du Spercheios se seraient installés dans le pays arménien
Uitia, dans le delta du Kour et de l'Araxettt et y auraient con-
struit une ville forte nommée Ainia. On y aurait trouvé des armes,
des ustensiles en bronze et des sépulcres helléniques. Les mêmes
historiens considéraient également comme l'indice d'une origine

( Geogr. r. min., I, 66), ARRIEN, Peripl. Ponti Eux. S 21 (ibid., p. 388) et
Anon. Peripl. Ponti Eux., S 2o (ibid., p. 4o6), AWyn., PLINE, VI, 6,
transcrit ce nom Amine, le géographe de Bayonne, II, 17, p. ioo, 7, V, io,
p. 365. 6 — Armons; ce nom doit rester hors de cause, ne ftit ce que pour
la bonne raison que les Arméniens sont un peuple continental par excellence,
qui n'ont jamais cherché d'issue vers la mer et n'en ont pris aucun contact
méme en Cilicie. De méme l'endroit du même nom, que le Périple anonyme,
S 40 , p. Lit t, tonnait entre les fleuves Prytanis et Pyxite en Lazique, n'a, bien
entendu, rien à voir avec les Arméniens.

On ignore d'où vient le nom de l'ôpidviop dpoe dans la Bithynie orientale
(Plot., V, 1, 3, p. 799, 8, Müller), actuellement, selon Karl Müncs,
Ôrtindagh.

Quant à la station Armanas sur la carte de Peutinger située entre Chadas et
Adage., et le village ge l/Ji/LàLw G,_/chez Lazar P'arp. ch. xxx, p. 57, 32,
58, a3 (éd. Tiflis, 1904), j'en traiterai ailleurs.

O) Ne pas confondre avec la province nord-arménienne ou sud-albanienne, Uti
d'origine plus tardive, située plus loin à l'Ouest sur la rive méridionale
du Kour.
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hellénique la présence d'un oracle interprétant les réves dans une
ville de ce pays, Àvaptcc'xn (arm. prélittér. *anry-ak, de l'arm.
anure *anoryo- réve,))( 1), ainsi que certains autres traits de
l'immigration hellénique ( 2 ). Ils auraient pu également signaler
l'oracle du peuplier d'Aramaneak à Armavir ( 3 ), qui rappelle si
étrangement l'oracle du chéne de Zeus à Dodona.

24. Bien entendu, nous ne tiendrons pas compte des Enianes,
pas plus que de la prétendue synonymie de l'Araxe arménien et
du Pénéios qui aurait été également appelé Araxe ni de flac,*
vga en Arménie ( 5 ). Car le nom du fleuve Araxe se retrouve en-
core plusieurs fois dans les pays iraniens; il est manifestement
préarménien et, plus exactement, iranien( 6 ). Quant aux 1e:cuti-
:na, ce sont des lieux de culte iraniens, méd. *yazonain v. p.
àyadanam, tels qu'il y en avait en Arménie et en Médie. De
même, point n'était besoin que les Arméniens apportassent de
Thessalie (Strabon, XI, 14, 1 u , p. G31) leur goût pour l'éle-
vage des chevaux et le sport hippique (Strabon, XI, 14, 9,
p. 529-530), pas plus que les Mèdes. Par contre, il nous faut
prendre pleinement en considération et examiner avec le plus
grand soin les indices qui reposent sur des données de fait. Les
renseignements topographiques fournis par les historiens thessa-
liens et qui s'étendent par delà le Khorasan (1, me sont apparus
parfaitement probants partout où j'ai pu les vérifier, abstraction
faite des étymologies ethnologiques basées sur des jeux de mots;
je n'hésite pas à les accepter comme le témoignage le plus pré-
cieux que l'antiquité nous ait laissé sur l'Arménie.

25. Cette connaissance approfondie des lieux ne pouvait étre
que le résultat d'un long séjour dans le pays. Lors de la campagne

(') V. mes Armenische Sireifen : Buschardzan , Fesischri ft der Mechitha-
risten , Vienne, 1911, p. 296 et suiv.

('► STRABON , XI, 14 , p. 531;7, 1, p. 5o8.
(e) Ps. Moise Kaon.. 1, 2o, p. 63, Tiflis 1913.
() STRABON , XI, 14, 13, p. 531.
(') &masos, XI, 14, 12, p. 531 Vol. Il, 746 , 7-8 Meineke; 13, 10,

p. 526=11, 739, 25-26 Mein.
(6) Pas identique avec le nom du tireur Baia, la forme héroïque de l'étoile

TiMrija c'est-à-dire le porteur de la pluie.
(7)Il se peut que le nom des monts Memarmali, ou plutôt Menalius , un

tronçon du Taurus, chez °nos', I, 12, 17 ( U.G.E., 11, 67), soit également
emprunté à l'oeuvre des Thessaliens.
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d'Alexandre, au cours de laquelle Medeios avait accompagné le
roi('), l'Arménie était restée à l'écart. Mais après la bataille de
Gaugamela h laquelle les Arméniens avaient pris part sous les
ordres de leur satrape Orantes (Aroandes, Arrien III, 8, 5), et à
la suite de l'occupation de Babylone, l'Arménie semble s'être
soumise de plein gré; du moins ce fut de Babylone qu'Alexandre
lui envoya comme satrape Mithrenès qui lui avait livré la citadelle
de Sardes (Arrien, III, 16, 5; Diod., XVII, 64, 6; Curt., V,
1, Ah; 8, 12). Nous ignorons comment les choses furent réglées
entre ce dernier et le satrape indigène Aroandes de la famille du
Bactrien Artasûra. Toujours est-il que lorsque, sur l'ordre
d'Alexandre, Menon, probablement un Thessalien, se fut rendu
avec des forces armées aux mines d'or de Camballa en Hyspiratide
(Sper dans la vallée du Corokh), pour emplir la caisse royale, il
fut pendu par les indigènes ( 2); — preuve que l'autorité du roi de
Macédoine n'était point reconnue dans le pays entier.

26. En 321 nous trouvons à la tête de la satrapie d'Arménie
Néoptolème le Molosse (Épirote); comme il n'est pas mentionné
lors de la distribution des satrapies, nous pouvons en conclure
qu'il a dû y avoir déjà été nommé par Alexandre( 3). Au cours de
la lutte entre Perdikkas et ses adversaires, Néoptolème garda
d'abord une attitude indécise, mais se rallia finalement à ces der-
niers. Après sa chute la satrapie d'Arménie revient de nouveau
en 317 à Orontes qu'on dit avoir été un ami d'Eumenès et de
Peukestas, satrape de la Persis, et un partisan du parti royal ( 4 ).
De même nous trouvons Medeios en 321 parmi les partisans de
Perdikkas : il prend part, comme chef de l'expédition navale,
I la délivrance de Marion assiégé (5)

.

En 3 s A et 3 13 il conduit, par contre, la flotte d'Antigonus, l'ad-
versaire d'Eumenès (6); en 3o6 il commande encore, dans la
bataille navale de Salamis à Chypre, trente quadrirèmes athé-

(') Ci. ARRIEN, bldiCa,, 18, 7. PLUTARQUE , de adulai. et amicit. dim., 35.
t) STRABON, XI, tie, g, p. 529. L'ordre a dû être envoyé de Perse ou de

l'Inde.
(') PLUT., Eumen., — DIODORE, XVIII, 29, a-6,31, 1-32, 1. — JUSTIN

XIII, 6, 15; 8, 3-8.
( 6 ) DIODORE, XIX, 23, 3. — Ponère., IV, 8, 3.
(' ABRIEN chez IL Beitzenstein, Breelaber philoing. Abh., III, 3 , Berlin 1888 -

p. 26 et suiv.
(6) DIODORE, XIX, 6g, 3, 75, 3; 7-8, 77, g; .5.

http://adulai.et
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niennes sur le flanc gauche de Demetrius( 1 ) et prédit, à la suite
d'un rêve, la malheureuse issue des opérations contre l'Égypte (2 ).
A partir de ce moment nous n'avons sur lui aucun autre rensei-
gnement, le XX° livre de Diodore étant le dernier qui se soit con-
servé en entier et les livres suivants n'ayant subsisté qu'à l'état de
menus fragments. Toutefois le récit sur la fondation d'Antioche par
Seleucus Nicator (en 3oi-3oo av. J.-C.) chez Strabon, XVI, 2,

5, p. 750, se rattache étroitement au témoignage selon lequel
Gortys, fils de Triptolème, aurait colonisé la Gordyée ( 3); ce
dernier récit est conçu exactement dans le méme esprit que celui
de la colonisation de l'Arménie par l'Argonaute Armenos et doit
également remonter aux deux historiens thessaliens (s). En ce cas
Medeios a ai, après la bataille d'Ipsos (3o i av. J.-C.), entrer
au service de Seleucus.

27. A partir de 317 jusqu'à environ la fin du ne siècle,
l'Arménie reste continuellement l'apanage des Orontides de
Bactre, mais, ces derniers — probablement depuis le changement
survenu en 3o 1, — ont dû reconnaître le pouvoir supréme de
Seleucus.

Lorsque, en 3o3-3o2, Seleucus se fut allié avec Lysimaque,
Cassandre et Ptolémée contre Antigonus, il ne put disposer que
d'une seule route pour atteindre sans encombre le théâtre de la
guerre convenu en Asie Mineure ( 5) : il dut essayer de parvenir de
Médie en Cappadoce par l'Atropatène et l'Arménie. Car s'il s'était
rendu d'abord en Babylonie et avait marché ensuite, ainsi que le
suggère Droysen (6), par la Mésopotamie, Edessa et Samosate
jusqu'à Comane, il aurait couru le danger de voir ses troupes
bloquées et détruites une à une par Antigonus s'avançant de la
Syrie voisine. Aussi bien la situation politique de l'époque que les
rapports ultérieurs entre les états semblent suggérer, à mon
avis, que Seleucus avait engagé des pourparlers avec Atropatès et
Aroandès, dynastes d'Atropatène et d'Arménie, et leur avait garanti
la possession héréditaire de leur pays, s'ils le laissaient traverser
sans encombre leurs territoires respectifs. Déjà auparavant il avait

( 1 ) Ibid., XX, 5o, 3.
() PLUT., Demetr., ig.
(3) STRLBON, XVI, 1, a5, p. 7G7. Cf. GAL , III, 12 , 11.
(1) Il me faut nie contenter ici de cette brève indication.
( 5) JUSTIN., XV, 2 , 16.

Geechieltte des Hellemsmus , If, 2 1, 21G, n.
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dû entrer en relations avec Ariarathès II (Ariyavraja), le fils du
satrape Ariarathès l" exécuté par Perdikkas en 32 2, et l'encou-
rager à reprendre la Cappadoce au gouverneur d'Antigonus. Dans
la généalogie apocryphe des rois de Cappadoce, Diodore, XXXI,
19, 5, c'est-à-dire Agatharchide, raconte ce qui suit : pendant
qu'A ntigonus et Seleucus étaient occupés , Ariarathès II soutenu par
Ardoatès (lire Aroantès), roi d'Arménie, aurait mis à mort le
stratège macédonien Amyntas et chassé du pays les troupes macé-
doniennes. Grâce au succès de ce coup de main, Seleucus put, à
son arrivée, hiverner sans encombre en Cappadoce (Diod., XX,

3, h). La possession héréditaire de son pays fut également
accordée à Ariarathès, mais il dut, ainsi que, probablement,
Aroandès, reconnaître le pouvoir supréme de Seleucus. La conven-
tion avec Candragupta prouve combien il importait à Seleucus
d'atteindre le théâtre de la guerre sans retard ni empêchement, et
combien cher il était prêt à payer ce résultat. Cependant, en 302
le satrape Aroandès ne portait pas encore le litre de roi ( 1 ). Or,
c'était comme employés de Seleucus Nicator que Medeios et Kyr-
silos pouvaient parcourir l'état vassal d'Arménie sans être incom-
modés et à loisir.

28. Or si, comme je le crois probable, les Arméniens avaient
vraiment vécu autrefois au nord de la Thessalie, dans le voisinage
des Athamaniens et des Illyriens , au sud des Phrygiens , ils avaient pu
se trouver en rapports avec les Pelasges de Thessalie — tués par
Ed. Meyer, mais point morts! — qui étaient apparentés aux
Grastoniens ou Crestoniens, déjà thracisés du temps de Thucy-

{i} L'inscription sur la statue d'Aroandès, le troisième de ce nom dans la
succession dynastique, qui figure dans la galerie des ancêtres du Nimrüd
Dàgli, est, malheureusement, détruite et l'inscription sur la statue de son fils
fortement endommagée de sorte que l'on ne peut y recormaitre que ces mots

]airrly .r .o[v] éx.

polo ou

(Inscription sur la huitième dalle de la terrasse occidentale, chez HUMANN et
PUCUSTEIN, Reisen én Kleinasien und Nordegrien, 1890, p. 307). Si l'an admet
le restauration en

paaeéa... lchurv sb[v] dei

PaaiXécue Mpocidou,

Aroandès aurait déjà adopté le titre de roi. Mais ceci n'a pu sûrement arriver
qu'après 3oi. B. N'Ems, Gench. der griech. u. makedon. Staaten, I, 1893,
p. 390, ne donne aucune mention des inscriptions de Nimr0c1 Dâgh.
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dideill, au nord de la Thessalonice (Salonique), ainsi qu'aux
Pélasges de l'Hellesponte, aux Tyrséniens de la péninsule d'Athos
et du Lemnos et aux Étrusques. Il en résulte qu'il y aurait tout
lieu d'envisager des contacts linguistiques entre l'arménien et
l'étrusque.

Nous comprendrons aussi où les Tokhariens ont pu emprunter
le mot purement arménien tsar arm.

01 Hérodote dit dans son célèbre passage 1, 57 el âè xpeôv èa7t Text.mc-
pélievov Myeiv Tee( 'tep ért e0i7Cti Ileaayolv euràp TupenveZv Kpnaleva
xed,itie cixedvrcev, of d'fioutcol xere .erav rem vev Cuepeticri xa..Aeoptévoicti
(obteov à'è Trvotcct7Ta Ti)V vvv OeCTOUXI,iiTtv ita.),e0itévnr,), xa) TeZ0i InctetinP

Te xa?Ixecbiriv Ileaoyeno obexya-ciaTaf év É»ngIrdveca , of cn;voixoi dyévooTo
AOrvaloial, xcei dcra cW211eXcegyexcl ècfirra weicrIzaTa Td devil« fiEréGes, —
ai 1,01.71"Ogai rexIxa,pcSidevor erei Aéyeir, tsar ai Ileaxyoi PdpGapav
iévres. — Ainsi, selon Hérodote, les habitants de la ville de Crestane auraient
été considérés de son temps comme les représentants des véritables Pélages;
alors que TIIHYDIDE, IV, 109, o dit : Ëctig cl'ë (rl Axis)) dira Toü pctrulécus àtopt5,-
masos ecrco zapotçxovact.. IFeegs Jè ézes Ecivnv mèt , Àvcfpirwv cizoiedav
erap' El1;7711 777!, Icrvxce, és Tl? irrOs Eeotav eseccyos Terpalyèvrv, Tâte àà

ED..Xas Eivaaav ucci Kfeweàs eeci Axporbove mai e»dciDoZov xai pive- cd obtoevnt,

euFtp.Ixeoas devrai PapGdprov kXd/crotav xel Ti Rai XseXascIietini évt pixe ,
à'è -er eici7ov Heacryixciit, ras' xai Airifivdv more ;tai AOrfras TupoeZe oboicrciv-
rwv, soi BicraXIWIV xal Kpncricevisii.ov mai I'Lldwes- IMTG1 eé Foy& ,Alcrivrra
oixeilad. Ici, par conséquent, le Kpaolomixdv est accouplé avec le BirreTocdv,
c'est-à-dire avec les Thraces et les Édoniens, et opposé au Heaaytade. Hérodote
a manifestement emprunté son information à Hécatée, ainsi que le prouve la
forme méme du nom ( Kpnaleves, en tant que nom de peuple, llécat. chez
Steph. Byz. s. y. KeTiolon,), qu'il écrit ailleurs K isna7covnilf (VII , 124; VIII,
116), Kprerledvcciol (V, 3, 5; VII, 12L, 127). Depuis Hécatée jusqu'à
Thucydide (498 av. J.-C.) les Crestoniens ont donc été thracisés ou furent tout
au plus bilingues. Cf. aussi : KIEPESIT, Lehrbuch, der Alten Geogr., S 348, 6;
TomAsceek, Die alten Thraker, 1, 35 et suiv. Sitzungsberichte der Wiener Akad.,
t. CXXV111, iv, 1893; Fiai, Vargriech. Ortananten, p. g8. O. lioFriurfrî,
Die Makedonen, p. 142.

Dans le clucuepicritées de Hippolyte, l'ancienne notice ethnologique a été cor-
rompue. L'on y lit (p. 56, S 77, éd. par Bauer) : as? ol XaÀxnciejt,80t âè rien
Tuppnvlcov clair diroixot. Il faut restituer : as? ai XccÀnJeis à'è Teh; Tupseeeiiir
euh, dnotxor. Dans la Chronique pascale, p. 47, 11, et dans le Liber genera-
tionis, I, la corruption est encore empirée : Kupxnedvios àé Tufspoidoe eicnv

rInoixog, et Charcedonis Ty•orum surit inhabitatores.

Note additionnelle à la page e ci , note o.

Il parait cependant que ÀpGearcu, etc., est un nom topographique dérivé
du nom du canton ÀpGarov, , Arbania, Pa6sub, situé autour de Kroja, qui lui-
même doit son nom à l'ancienne tribu illyrienne des AXÊcwol. Il n'existe donc
qu'une relation indirecte entre les anciens ÀXGavol illyriens et les Aeavirar
du xi° siècle.
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PROFESSEUR d L'uNivEnsiTi DE PÉTROGRAD.

L'histoire d'Agathange telle qu'elle nous est parvenue n'est
qu'une compilation. La critique moderne l'a démontré. La vie
de Grégoire en forme la partie fondamentale, le martyre des
vierges, ainsi que la Doctrine de Grégoire, la partie accessoire.
Les quatre pièces, d'origine différente, ont été habilement
entremêlées pour composer un ensemble.

La vie de Grégoire n'est pas elle-même une pièce homogène.
Elle a un noyau tout à fait historique et une écorce martyrolo-
gique plutôt légendaire. Il est vrai que les éléments légendaires
et les miracles imaginaires sont devenus la parure ordinaire de
tous les martyrologes, mais il y a tout de même un modus in rebus.

Les inventions outrées concernant même des saints d'une
réputation par ailleurs à l'abri de toutes attaques prouvent que
leurs auteurs étaient insuffisamment documentés, et qu'ils ont
dû recourir à l'imagination pour combler les lacunes. N'y eût-il
pas d'autres preuves, les miracles, racontés par Agathange, suffi-
raient seuls à faire douter qu'il en ait été, comme il prétend, le
témoin oculaire.

Dans le fatras martyrologique à peine remarque-t-on quelques
certitudes isolées et d'une valeur précieuse,
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L'essai d'une biographie de Grégoire appartient évidemment
à une époque où l'image du fondateur de l'Église arménienne
était assez obscurcie dans la mémoire populaire. La littérature
naissante devait nécessairement contribuer à l'élan de la cons-
cience nationale et exciter l'intérêt pour le passé du pays. Il n'y
a point de raison de croire que l'histoire de l'Illuminateur ait
pu être écrite en langue étrangère avant l'apparition de l'écriture
arménienne.

Si grande qu'ait été la renommée de saint Grégoire dès Je
début de sa mission, une chose est certaine : ce sont surtout les
premiers intellectuels arméniens qui ont fait valoir son nom,
l'ont nimbé de l'auréole et en ont créé un apôtre national.

Ce sont encore eux qui ont cherché à recueillir et à fixer les tra-
ditions encore vivantes, bien que déjà altérées, sur la fondation
de l'église arménienne, traditions, connexes à la vie du fonda-
teur de l'église, de son collaborateur royal et à la miraculeuse
conversion des Arméniens. Les légendes qui circulent à propos
de Grégoire, de Tiridate, des saintes vierges Rhiphsimiennes ou
bien celles relatives aux premiers temples, la forme et l'esprit
dans lesquels elles ont été conçues 'et écrites primitivement,
restent le secret de l'antiquité, dès lors insoluble pour nous.

Toutefois, elles étaient, semble-t-il, connues de l'auteur, caché
sous le nom d'Agathange. C'est lui qui a recueilli les pièces diverses,
qui les a adaptées l'une à l'autre, pour en élaborer une histoire
complète. Pendant cette revision, il est possible que l'on ait
amputé, en bien des points, l'ancienne version et que de nou-
veaux détails aient été introduits pour faire disparaître l'incohé-
rence et réaliser une construction harmonieuse et du même
ciment.

Bien que l'auteur ait tenté d'effacer les traces de sa revision,
celles-ci n'en sont pas moins restées bien visibles. Le savant
allemand Gutschmidt, à qui l'on doit la meilleure et la plus
hardie critique d'Agathange, bien que faite sans connaître l'ar-
ménien et seulement sur des traductions, a pu suivre et noter
les raccords des pièces diverses jointes ensemble, comme les
coutures qui unissent des morceaux en une seule pièce.

Agathange affirme qu'il a écrit en tant que contemporain et
témoin des événements. Pourtant, il avoue avoir utilisé des
sources écrites. « Je ne suis pas, dit-il, un phraseur habile, qui
dit des mensonges; mais j'en ai laissé de côté la plupart et je
n'ai signalé que le peu que j'ai tiré des érudits compétents ».
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Le même auteur se donne, dans sa préface, pour le secrétaire
du roi Tiridate et dit avoir écrit son histoire « d'après les essais
des historiens chronographes ». En racontant le martyre des vierges
il fait mention de leur vie déjà écrite et connue de ses lecteurs.
Le traducteur grec a prudemment supprimé cette maladresse.
La Vision est une fiction poétique, tendancieuse comme la Doc-
trine est une composition, modelée en grande partie sur l'Hexa-
meron de Basile, à l'instar de ces harangues que les historiens
anciens mettaient dans la bouche de leurs héros favoris. Grégoire,
sorti de la fosse, fut entouré de la foule qui, s'adressant à lui,
demanda : ct Tu ne te souviendras point, certainement, de tous
les maux que nous t'avons infligés et tu nous donneras la vraie
doctrine». L'auteur croit ainsi préparer le terrain pour la Doc-
trine. Bien qu'elle occupe la plus grande partie de son œuvre,
ni cette Doctrine, ni la Vision ne sont néanmoins à attribuer à
Grégoire.

La vie de Grégoire — le noyau historique de cette œuvre litté-
raire qui est d'Agathange — est aussi cousue de diverses pièces.
Gutschmidt a déjà tiré la conclusion qui s'impose de ce fait que
dans un passage le séjour de Grégoire dans la fosse est estimé
treize ans et dans une autre quinze ans; cette divergence a pour
cause la différence des sources. On a dernièrement relevé des
similitudes frappantes entre la passion de Grégoire et celle de
Gourias et Samonas, martyrs d'Edesse. C'est une observation de
nature à offrir une nouvelle base pour distinguer la mission de
S. Grégoire de son martyrologe. L'une appartient à l'histoire,
l'autre à la littérature.

Dans la partie historique, k vie de S. Grégoire doit être con-
sidérée comme la plus certaine, encore qu'elle ne paraisse point
exempte d'éléments douteux. Du moment que la jeunesse de
Grégoire se trouva attachée à celle de Tiridate, l'exactitude histo-
rique courut le danger de pêlir et de s'altérer. Les préjugés du
milieu féodal vont mettre leur empreinte sur l'image de S. Gré-
goire. On n'admettrait point que le glorieux illuminateur du
pays arménien eût une origine ordinaire. Il devait, que cela
fût vrai ou faux, provenir de la race noble parthe, de cette
race fameuse qui, de son temps, était réputée la première
dans tout l'Orient et avait brillé sur de nombreux trônes avec
une splendeur royale. Grégoire, donc, ne pouvait être un simple
mortel, il est issu de la branche parthe dite Sourèn, et propre
fils du prince Anak.
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Ce n'est pas le seul essai tenté pour rattacher Grégoire à la
famille des Arsacides. Zénob, écrivain simpliste, fait un autre
récit, vraiment surprenant et assez séduisant pour avoir pu
tenter même Moïse de Khorène.

Un certain Bourdar, d'une noble famille perse, émigré dans
les régions de Gamin' (=Cappadoce), se marie à Césarée, avec
Sophie, soeur d'un homme opulent appelé Euthale. Un an après,
Bourdar emmenant sa femme, se met en route vers sa patrie,
la terre perse. Son beau-frère Euthale le suit. Arrivés dans la
province d'Ararat, à la ville de Valarsapat, Sophie entre au service
de l'enfant Grégoire comme nourrice et l'élève.

Lorsque, à la suite de l'assassinat du roi arménien Khosrov,
toute la famille d'Anak est anéantie, Bourdar enlève l'enfant
Grégoire des mains de sa mère Ogouhi, le remet à sa femme
Sophie et ils s'en vont en Cappadoce, en compagnie, bien entendu,
du beau-frère. Là, Grégoire fait son éducation, apprend les lan-
gues et les lettres hellènes et syriaques. A l'àge de douze ans,
il épouse Marie, fille d'un homme pieux du nom de David. Il
en eut deux fils, Vrthanes et Aristakes.

Agathange n'ignore point cette version. Zénob fait échapper
avec Grégoire son frère Souren qui fut élevé dans le pays de Perse
par sa tante paternelle. D'après Agathange également, deux
enfants ont été sauvés et élevés par des nourrices, « l'un dans
les régions de la Perse, l'autre dans les contrées grecques,,.

Il n'ignore pas davantage que l'Illuminateur a eu des fils :
(: Quelques personnes renseignées, dit-il, avertirent le roi qu'aupa-
ravant Grégoire, étant jeune, s'était marié et avait eu deux fils.
L'aîné, nommé Vrthanès, mena d'abord la vie laïque et ensuite
embrassa l'état sacerdotal,,. Le second fils, Aristakès, dès l'en-
fance, s'adonna à la vie ascétique.

Zénob mentionne un certain solitaire Nicomachos, auprès
duquel s'était rendu Aristakès. Agathange n'en donne pas le
nom, il laisse croire que ce n'est pas Aristakès qui se déplaça,
mais qu'il «trouva certaines personnes qui adhérèrent à lui ”.

Il n'est point improbable que jadis deux légendes indépen-
dantes aient circulé sur l'origine de l'Illuminateur. L'une pré-
tendait démontrer que Grégoire avait du sang parthe et qu'il
était le fils du prinse Anak. L'autre, dans sa forme initiale, parait
avoir donné Bourdar pour le père de Grégoire. Bourdar n'est
pas d'ailleurs non plus d'origine ordinaire; il appartient à la noble
famille perse ou, comme s'exprime Moïse de Khorène, ail n'était
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pas du nombre des moindres et des obscurs n. La femme de
Bourdar est une Cappadocienne, soeur d'Euthale, qui, lui aussi,
est un personnage réputé.

Il en résulte que Grégoire n'est pas étranger à l'Occident;
de par son origine, il a un pied en Orient, l'autre en Occident.

De là, un doute s'impose spontanément : la légende, dans
sa version primitive, n'aurait-elle pas donné Euthale et Sophie
pour les parents de Grégoire? Ensuite, pour lier le jeune Gré-
goire à une noblesse orientale, Euthale aurait été remplacé par
Bourdar.

Les deux versions, l'une sur Anak, l'autre sur Bourdar, s'étant
confondues, s'est forgée une histoire dans laquelle Bourdar et
sa femme ne sont plus père et mère de Grégoire, mais où Sophie
devient la nourrice et Euthale le beau-père de Bourdar.

Le choix des noms est conforme à l'habitude des histoires
légendaires. Euthale est opulent, c'est le sens du grec sealos
Sophie, crepict c'est la sagesse; Bourdar — évidemment du
perse burcIfir r porteur n — est un nom convenable pour la personne
chargée de nourrir l'enfant.

Il semble que les circonstances de l'enfance de Grégoire sont
calquées sur le modèle de celle de Tiridate. Coïncidence éton-
nante! Deux enfants, victimes du même désastre familial, prennent
la fuite, s'échappent dans un pays étranger, se rencontrent et
servent la même cause.

La jeunesse aventureuse de l'un et de l'autre, leur triomphe
final sont plutôt d'un caractère romanesque qu'historique et,
sans doute, l'un a été modelé sur l'autre.

Toutefois, il est plus aisé de récuser la véracité de ces légendes
que de rétablir la réalité historique dont elles sont le reflet.
La fuite de Tiridate est probable, bien que les circonstances
données par Agathange soient douteuses. Elysée sait que le roi
Tiridate, « dans son enfance ayant échappé à ses oncles, assassins
de son père, fut sauvé et élevé dans le pays grec”. Il possédait
donc d'autres renseignements sur l'assassinat du roi arménien :
les auteurs de sa mort auraient été ses propres frères. Voilà un
fait qui ébranle la base de la version d'Agathange.

L'auteur byzantin Zonare nous apprend, d'après Dion
Cassius, que sous l'empereur Gallus, les Perses envahirent
l'Arménie, tandis que le roi Tiridate prenait la fuite et que ses
fils passaient du côté des Perses (H, 589). Ce témoignage rend
suspectes les données des sources arméniennes.
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L'empereur Gallus régnait en 251-953. A cette date, le frêne
arménien était occupé par Tiridate. C'est dire qu'après l'assas-
sinat de Khosrov par Ardachir le Sassanide, vers 9 3 7, l'Arménie
était encore un royaume, Tiridate avait succédé à son père.
En 252, sous la pression des Perses, il avait fui en Occident,
mais il l'avait fait comme roi régnant et n'était plus un enfant.

Les conjectures, faites par les savants pour concilier ces données
avec celles des sources arméniennes, n'emportent pas la con-
viction et sont à rejeter.

Il n'est pas improbable que l'histoire de Tiridate et de son
père Khosrov soit revêtue, dans la tradition arménienne, d'orne-
ments épiques.

L'épopée héroïque, fort répandue en Orient, était familière
dans le milieu de la noblesse arménienne, aussi bien que dans
celui de la noblesse perse. L'image de Tiridate n'était pas moins
héroïque que celle d'Ardachir le Sassanide. L'un avait inauguré
la renaissance perse en fondant la nouvelle et glorieuse dynastie
et en restaurant l'ancienne religion iranienne, propagée par
Zoroastre. L'autre était le précurseur couronné de la chrétienté
en Arménie et le fondateur de la dynastie des Arsacides armé-
niens.

La vie d'Ardachir est embellie de merveilleuses légendes. Le
Karnamak, le livre de la vie d'Ardachir, est une œuvre exception-
nelle dans la littérature historique. C'est un spécimen de l'his-
toire épique qui nous donne une idée sur les thèmes courants
de la création populaire à ces temps-là.

Il y a lieu de croire que l'histoire de Tiridate ne fut pas dénuée
de légendes, basées sur des thèmes semblables. Agathange ne
présente que le squelette desséché des événements.

La traduction grecque d'Agathange commence par un frag-
ment qui manque dans le texte arménien d'aujourd'hui. Il con-
tient l'histoire assez légendaire de la guerre d'Ardachir avec
Ardavan. Nous en trouvons une variation répétée dans le Karna-
mak. Le contact d'Agathange avec le Karnamak, ainsi établi,
mérite de retenir l'attention.

D'ailleurs, on croit que le fragment en question n'est pas
d'Agathange, mais que le Grec l'a ajouté d'après une autre source
inconnue.

C'est une conjecture très difficile à soutenir. En effet, quelle
raison aurait pu pousser le traducteur grec à ajouter à son texte
arménien une légende perse, qui n'avait aucun intérêt religieux?
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Au point de vue ecclésiastique, l'histoire d'Ardachir, telle qu'elle
est dans ce fragment, n'est qu'un épisode laid et déplacé. La
traduction d'Agathange n'aurait d'autre but que de présenter
au monde grec l'origine de l'Eglise arménienne, la vie de son
fondateur, dont la connaissance était poursuivie avec tant d'in-
térêt au moins pendant les controverses religieuses. Pourquoi
donc le traducteur aurait-il recueilli hors de son original un
fragment étranger au domaine spirituel? Donc, probablement,
le fragment se trouvait effectivement dans le texte arménien
d'Agathange. Il est surprenant que le Grec ne mentionne pas
le nom d'Agathange. Ne savait-il pas que l'ouvrage à traduire
était attribué au secrétaire méme de Tiridate? Le traducteur ne
pouvait certainement pas négliger un renseignement si précieux,
si la préface, dans sa forme actuelle, eût été devant lui. Il est vrai
que le sens général de la préface est connu du traducteur grec, où
l'auteur cherchant à faire un livre est comparé à un commerçant
faisant voile sur les mers pour ramasser un trésor. Toutefois,
il n'en résulte pas encore que le traducteur disposât de la préface
telle qu'elle existe actuellement en arménien.

Sans doute faut-il admettre que la préface d'Agathange a été
rédigée à nouveau, peut-être à propos du nom d'Agathange,
secrétaire supposé du roi Tiridate, qu'on voulait y introduire.
L'ancienne préface, à en juger d'après le Grec, a dit être beaucoup
plus sommaire et exempte de ce style prolixe et artificiel, dont
les mots entassés les uns sur les autres caractérisent une rhéto-
rique de mauvais goût.

Le tableau métaphorique de l'écrivain comparé à un naviga-
teur se trouvait aussi chez Lazare de Pharbe, dont le texte
endommagé n'en a conservé que des traces. La confusion que
présente la préface de Lazare doit s'expliquer peut-être par une
tentative de seconde main faite pour l'adapter avec la préface
revisée d'Agathange.

L'histoire de l'Anonyme chez Sébéos prétend, elle aussi, au
nom d'Agathange, habile secrétaire de Tiridate. Anciennement,
cette histoire faisait partie, sous une forme ou une autre, de
Fauste de Byzance. Comment elle a été séparée, on l'ignore. Le
nom d'Agathange semble n'y être pour rien. Dans la question
de la préface d'Agathange, on aurait tort de ne pas tenir compte
de celle de l'Anonyme, en tant qu'elle mentionne le secrétaire
de Tiridate. Ce sont deux noeuds d'un fil mystérieux, noués,
peut-être simultanément. Notre but n'est pas de nous occuper
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de ces noeuds. Ce qui nous intéresse, c'est le sort du fragment
mentionné chez l'Agathange grec.

Admettons môme que ce fragment n'ait point existé dans le
texte arménien, ou qu'il ait été pris d'ailleurs.

La traduction grecque est faite, sans doute, par un Arménien.
Il a dû tirer le fragment d'un autre écrit arménien, s'il ne l'a
pas tiré d'Agathange. Cela veut dire que l'histoire épique d'Arda-
chir a été familière dans le milieu arménien.

II semble que l'Agathange actuel a conservé encore d'autres
motifs convergeant vers le Karnamak ou à d'autres documents
de ce genre.

Ardachir prend la fuite avec une jeune fille de la cour d'Arda-
van, dans la direction de la Perse méridionale, pour exciter une
révolte contre Ardavan. Son partisan fut, parait-il, un noble,
un prince d'Ispahan, du nom de Banak. Celui-ci aussi, un
fugitif tombé en disgrâce, vivait retiré de la cour avec ses
fils. Ardachir se défiait d'abord de Banak, croyant qu'il nour-
rissait le secret dessein de le saisir et de le livrer au roi Ardavan.
Banak le rassure de toutes les manières et jure de le servir avec
fidélité.

Ardachir continue sa route, mais revient aussitôt auprès de
Banak et, de concert avec lui, attaque Ardavan, massacre ses
troupes et s'empare de son héritage.

Un autre exploit d'Ardachir est sa lutte contre le dev er monstre 75

Haftanbokht. C'est une force colossale, que le héros perse ne
peut vaincre; après plusieurs échecs, il fuit pour échapper au
terrible ennemi.

Chemin faisant, Ardachir s'arréte dans un village et, se faisant
passer pour un simple cavalier des troupes vaincues d'Ardachir,
il demande l'hospitalité à des frères nommés Beur eak et Boureak-
tour. Les frères accueillent cet étranger inconnu. Ardachir se fami-
liarise vite avec eux et se fait connaître. Ils cherchent ensemble
le moyen de ruiner Haftanbokht. On décide que Ardachir entre-
rait déguisé au service du monstre. Ce plan s'accomplit. Quand
il a gagné la confiance du monstre et de ses serviteurs, Ardachir
se charge de donner la nourriture au monstre. Au moment où
celui-ci attend sa pâture la bouche ouverte, Artachir y coule du
plomb fondu. Le monstre éclate aussitôt et crève.

L'histoire des Sassanides a, on le voit, sa place dans le célèbre
Sahnicmé , épopée nationale. Les légendes mentionnées sur la vie
d'Ardachir s'y trouvent sans modification. La seule différence est
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que le prince Banak s'appelle ici Tabak et qu'il n'est pas d'Is-
pahan, mais de Djahram

14;à4 rufr+,43 4 e6

Tabak avait sept fils, le Banak du Karnamak en avait six. Tabak
à la nouvelle de la révolte d'Ardachir, abandonne Bahman, le fils
d'Ardavan, et passe au camp des insurgés. Bahman vaincu, Arda-
chir envahit la ville de Stahr, qui parait être le siège central de
l'autorité de Bahman. Au commencement Tabak, comme Banak,
n'inspire pas de confiance à Ardachir; mais, lorsque le livre sacré
de l'Avesta à la main, il jure qu'il est son serviteur docile et qu'il
ne nourrit aucun dessein de trahison, Ardachir l'accueille et, avec
son concours, remporte la victoire sur Bahman.

Salinamé connaît également l'histoire du monstre dont le nom
sonne ici Haftwad au lieu de Haftanbokht comme dans le Karna-
mak. Le poète fait dériver ce nom du fait que le monstre avait
sept fils. Haftwad était un homme pauvre; grâce à sa fille, il
obtient un ver merveilleux qui grandit et acquiert la taille et la
force de l'éléphant. Ardachir tue, avec l'aide de Mihrak, fils de
NofÈzad k monstre, de la même manière qu'il a tué Haftanbokht,
c'est-à-dire qu'il entre déguisé au service du monstre et le fait
périr en lui versant du plomb fondu. Dans le Karnamak, Mihrak,
le fils d'Anouchakzadé, au contraire, résiste à Ardachir et tombe
sous son épée.

Le milieu féodal d'Arménie n'a pas été assurément étranger
à la création de semblables légendes. L'histoire fabuleuse d'Arda-
chir était répandue et bien familière en Arménie encore du temps
de Moise de Khorène. Elle était même plus détaillée que celle
que donne le Karnamak. En principe, il est fort possible que la
littérature héroïque iranienne ait eu une influence sur la fiction
arménienne, en particulier sur la naissance des légendes natio-
nales qui se sont créées autour des rois Khosrov et Tiridate,
contemporains et rivaux d'Ardachir.

A ce point de vue, il serait intéressant de s'arrêter à Banak,
le prince d'Ispahan. Firdousi l'appelle Tabak. La leçon Banak
n'est pas certaine; d'après Iildecke, on peut lire aussi Boltak.
Une telle incertitude ne conduit-elle pas à soupçonner une affi-

► 6.
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nité de ces noms avec Anak, le nom du père de l'Illuminateur
d'après Agathange? Les caractères pahlaves étant d'une unifor-
mité confuse, la paléographie ne peut s'opposer d'une façon
décisive à cette conjecture, quelque hasardée qu'elle soit.

Banak, aussi bien que Tabak, sont de la même race parthe
que le traître Anak. L'un est des environs d'Ispahan, l'autre de
Djahram, qu'on identifie avec le Garoun actuel. Tous les deux
sont chefs de pays sous l'autorité d'Ardavan, comme l'était Anak
le Parthe. Banak s'est montré autant infidèle et traître à l'égard
de son souverain Ardavan, que le héros d'Agathange. Banak
abandonne Ardavan pour servir la cause d'Ardachir et il l'aide pour
tuer Ardavan; ainsi se comporte exactement Anak envers le roi
arménien Khosrov.

La lutte d'Ardachir avec Haftanbokht engendre cet autre
thème épique, qui représente l'amitié simulée et la confiance
captée dans l'intention de commettre l'assassinat. La conduite
d'Ardachir envers Ardavan est tout à fait celle d'Anak auprès de
Khosrov. Le monstre Haftanboht, image allégorique, incarne
évidemment les croyances anciennes, condamnées à disparaître
lorsque serait accomplie la renaissance religieuse d'Iran avec
l'arrivée au trône des souverains sassanides. Le culte parthe
cède la place au mazdéïsme, ou plus exactement ce dernier est
déclaré religion d'État. Ce n'est pas sans but que le Karnalnak
dit qu'après l'assassinat de Haftanbokht, Ardachir rétablit les
grandes fêtes de Mihrak et de Séda.

A côté de Haftanbokht et Haftwad, existe une troisième forme
du nom du monstre, Astawad, donnée par Tabari, dans les récits
sommaires des légendes que nous étudions (Nôldecke, Tabari).
Cette diversité est elle-même un signe que le vrai nom du monstre
a subi une altération et qu'il a besoin d'être rétabli. Nous aurions
tort de ne pas nous arrêter sur le passage d'Agathange, d'après
lequel le roi Tiridate ayant repoussé l'attaque d'Ardachir, ordonna
d'aller faire des vœux aux dieux dans les temples aux sept autels.
Cette expression, assez vague, porte à se demander s'il n'y a pas
une liaison, une corrélation entre Haftanbokht et l'Arménien
eue n-bagin u sept autels »? Ne serait-il pas possible de le rappro-
cher du nom controversé du monstre iranien? Ce nom est-il
à rattacher au culte des sept autels ou bien l'expression armé-
nienne cache-t-elle en soi quelque chose de plus que le sens
ordinaire? Cette dernière hypothèse est moins probable.

Dans le piège tendu à Haftanbokht, Ardachir fut aidé par les
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frères Bourg; et Bouràaktour. Le Karnamak raconte que le père
d'Ardachir, Sassan, avait vu en rêve les trois feux sacrés — Froba,
Gousnasp et Bouràin — s'embraser et illuminer le monde entier :
présage du succès prochain de son fils. Les frères dont il s'agit
ne sont certainement que des images incarnées de feu Bourgin.

Le premier feu, Froba, ou plus exactement Farnbag, était
considéré comme le protecteur du culte, la second, Adr-Gou§nasp,
était celui de la guerre, le troisième, Bourzin-Mihr, était celui de
l'agriculture. Le Bourg; du Karnamak représente le troisième
foyer, Bourzin-Mihr, ainsi que son frère Bouràaktour. Bour-
àaktour serait, peut-être, une altération du mot boureakdar,
ministre mage chargé d'entretenir le feu de Bourz, ou bien une
autre forme de Bouràin-Mihr, le dernier élément étant le mot
at(u)r «feu». Bouràak(a)tur ou Atr-Bouràin. Atur. arm. Ilimp est
la plus ancienne forme du perse adr e feu n et Bouràak est le dimi-
nutif de Bourgin-Bouriin.

Quoi qu'il en soit, il est étonnant que ces frères imaginaires
aient laissé leur ombre dans les traditions arméniennes. L'his-
torien rationaliste Moïse de Khorène, selon son habitude, cherche
à couvrir ces êtres fabuleux d'un vêtement réel. D'après son inter-
prétation la famille de Karnan Pahlavide, que des liens de parenté
unissaient à Ardavan, aurait combattu contre Ardachir sous la
conduite de Vehsaéan. Mais, Karnan battu et toute sa famille
massacrée, un seul enfant aurait été sauvé par la fuite au pays
des Kouchans. Le sauveur n'était autre qu'un des intimes de la
famille, nommé Bourz. Or, ce Bourz est assurément la même
personne que Bourg ou Bouràaktour du Karnamak.

Bourz se sauva chez les KoCans. Ceux-ci sont le même peuple
que les Euthalides ou Hephthalides, lesquels s'étaient installés
aux v-vie siècles dans les régions septentrionales au-dessus du
Khorassan. Bourg; et Bouràaktour du Karnamak sont également
originaires du Khorassan et c'est pour cette raison qu'Ardachir
se déguisa en Kkorassanien pour comploter contre le Haftan-
bokht. Coïncidence significative C'est là un nouvel argument
en faveur de notre interprétation que Bourg ou Bourz ne sont
que hi personnification manifeste du feu sacré de Bourzin-Mihr.
On sait que le principal foyer, atruMn, de Bourzin-Mihr se trou-
vait en Khorassan, dans la ville Révand, non loin de Nushapour.
C'est ici, à Révand, que souffrirent le martyre les prêtres armé-
niens, victimes de la révolte de l'an 45 s en Arménie. Lazare de
Pharbe l'appelle Révan.
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Vehsaean de la légende arménienne a une parenté avec Baréan
du Karnamak. Ardachir après avoir vaincu Ardavan marche contre
Baréan, le roi de Karman, qui avait donné asile à deux des fils
d'Ardavan, tandis que les deux autres fils s'étaient réfugiés auprès
du roi de Kaboul.

Chez Moïse de Khorène les Pahlavides de la branche de Karnan
ont attaqué Ardachir sous le commandement de Vehsaean. 11 en
résulte que Karnan correspond à Karman et Vehsaéan à Baréan,
dont la forme parthe devait être Varcan. Le Vehsaéan
en arménien pourrait être lu Vehraéan Luzewl, ce qui
se rapprocherait de Varcan. Quant à la confusion de Karnan,
nom de famille, avec le Karnan, province de Perse, elle est dans
la nature des légendes populaires.

Encore une observation. Tabari raconte, probablement d'après
des documents du genre des Karnamak, que le roi Ardavan pour
blâmer Ardachir de sa révolte lui aurait adressé une lettre, dans
laquelle il disait : «tu es coupable d'avoir dépassé la mesure;
par là tu as préjugé de ton sort, o Kurde, toi qui es né sous la
tente des Kurdes r. (Niildecke, Tabari, p. i ► -1 2).

Moïse de Khorène n'ignore pas cette sorte d'injures. Lorsque
Erowand apprit que Sembat le Bagratide cherchait à faire monter
le prince Artachès sur le trône de son père contre Erowand lui-
même, celui-ci envoie un de ses intimes pour le blâmer en ces
termes : «trompé par ta nourrice tu élèves ce fils d'un Mède contre
moi n. Par Mède s'entend ici Kurde.

C'est encore une manifestation que les thèmes propres à la
littérature du genre du Karnamak étaient familiers dans le milieu
arménien.

Ces rapprochements n'entraînent qu'une conclusion, à savoir
que les renseignements d'Agathange sur les rapports réciproques
de Tiridate et de Grégoire, ainsi que ceux, relatifs à leur origine
ne sont pas dépourvus de quelque coloris épique. 11 est difficile
d'aller plus loin. Le témoignage de l'évêque Syrien Georges est
assurément de nature à nous encourager dans notre doute, mais
il faut toutefois être prudent à l'égard de la révélation syrienne,
si séduisante soit-elle. L'évêque Georges vivait dans la première
moitié du vine siècle (-1- 740). 11 a disposé d'une source, dans
laquelle l'illuminateur du pays d'Arménie était considérée comme
d'origine romaine. Arrivé tout jeune en Arménie, il y aurait été
élevé, y aurait appris la langue et les lettres arméniennes, puis
devenu ami de Tiridate, il aurait été l'auteur de sa conversion.
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En prenant au sérieux ces mots, on pourrait croire que Grégoire
est appelé romain dans ce sens qu'il serait né dans l'Arménie
Mineure, soumise à la domination romaine et qu'il tirerait son
origine de ce milieu fécond où naquirent les célébres pères
cappadocéens de nom Grégoire.

Toutefois il serait imprudent de se confier à l'évéque syrien
sans réserve. Soit lui-rnéme, soit l'auteur où il a puisé semble
avoir confondu Grégoire avec Agathange. Son assertion s'accorde
bien avec ce que dit Agathange de lui-méme, à savoir, qu'il
était romain, venu en Arménie, qu'il devint proche de Tiridate
et son secrétaire. Au dire de l'évéque syrien, Grégoire aurait
appris les lettres arméniennes. Ce détail seul suffit à ébranler la
foi en sa véracité, la littérature arménienne étant postérieure
à l'époque de Grégoire.

Notre étude se résume en ce point que l'oeuvre d'Agathange
dans sa partie historique a été influencée par la littérature épique
perse, orale ou écrite, et par suite déformée au détriment de la
stricte exactitude des faits.





CHRONIQUE.

DONATIONS ET LIBÉRALITÉS,

PAR

FRÉDÉRIC MACLER,
CTIARGB DE MISSION DU MINISTBRE DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE.

Pour peu que l'on soit au courant de la bibliographie armé-
nienne, on sait ce que fit jadis Nubar pacha père, pour encourager
et favoriser les études arméniennes. Il suffit, pour n'en citer
que deux exemples, de rappeler la Collection des historiens armé-
niens, publiée sous la direction de Victor Langlois et patronnée
par Nubar pacha. Cette oeuvre, qui devait ètre complète en 5
volumes, fut interrompue du fait de la mort prématurée de
Langlois, et deux volumes seulement virent le jour, tome I en
1867, et tome II en 1869.

Plus tard, après les massacres hamidiens de 1896, Nubar pacha
décidait de mettre à la disposition des Mkhitharistes de Venise
la somme nécessaire à publier un ouvrage qui ferait connaltre
au vrai le peuple arménien et qui ferait apparattre l'injustice
criminelle commise à son égard; l'on ne se mit pas aisément d'ac-
cord sur le livre qu'il convenait de publier assez rapidement, et
l'on décida, en fin de compte, de donner une traduction française
du Sissouan du P. Alichan (1899).

De tels exemples devaient inciter les successeurs et héritiers
de Nubar pacha père à continuer une pareille oeuvre de libéralité
et l'on ne compte plus les encouragements de tout genre qui
ont été prodigués autour d'eux par Madame Capamadjian et
par S. E. Boghos Nubar pacha.

On sait quel noble usage ce dernier fait de sa fortune. Les
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oeuvres fondées par Boghos Nubar pacha sont des plus nombreuses
et des plus utiles. Il convient de citer les deux dernières libéra-
lités du grand bienfaiteur arménien, et qui touchent de près aux
études arméniennes, puisque l'une concerne la Bibliothèque de
l'Union Générale arménienne de Bienfaisance, et que l'autre
a trait à la fondation et à l'érection du Pavillon Arménien de la
Cité Universitaire.

Tous les Arméniens et les arménophiles bien renseignés savent
que Nubar pacha fils a été le principal fondateur de l'Union de
Bienfaisance, qu'il en a été et en est encore le grand animateur,
et qu'il en reste le Président d'honneur ad vitam. Grâce à lui,
cette institution charitable a atteint le degré de prospérité et
de développement qui en font une oeuvre unique.

Et voici que, tout dernièrement, Nubar pacha faisait donation
d'une somme d'environ 3oo.00 o francs français pour l'achat
d'un appartement dans lequel sera installée une Bibliothèque
arménienne; en outre, il a dépensé plus de soixante mille francs
pour le rayonnage et l'aménagement du local; enfin il a fait don
des ouvrages de valeur qui formaient la bibliothèque de son
illustre père et la sienne propre. Ajoutons que, tout récemment,
Boghos Nubar pacha a fait un nouveau don de 120.000 francs,
dont les revenus doivent servir à l'achat de nouveaux ouvrages
et à l'entretien de la bibliothèque.

A la suite de ces différents dons, d'autres patriotes arméniens,
pris d'une noble émulation, ont fait des donations importantes
à la Bibliothèque de l'Union. C'est ainsi que Madame F. Passéga
et Mademoiselle S. Holas ont fait don de l'importante biblio-
thèque de feu leur père, le regretté Vincent Holas. C'est ainsi
également que les héritiers de Mikaël Pacha Portugal (Portou-
kalian), ancien ministre de la Liste civile en Turquie, ont fait
cadeau des livres composant la bibliothèque de leur père.

D'ores et déjà la Bibliothèque de l'Union possède un fonds
considérable d'ouvrages rares et précieux concernant l'Orient
en général et l'Arménie en particulier. Monsieur G. Sinapian
a été nommé Conservateur de cette Bibliothèque; dès qu'elle
sera complètement organisée, elle sera mise à la disposition, non
seulement des érudits arméniens, mais de tous les savants qui,
en France, s'occupent des études arméniennes. C'est dire que
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le Bureau et les membres de la Société des études arméniennes
y trouveront la plus large hospitalité, en méme temps qu'on
sollicitera leurs encouragements et leurs conseils, pour faire
prospérer comme il convient la belle oeuvre créée par Nubar
pacha (Square Alboni).

La cité universitaire de Paris a été fondée grâce à la libéralité
de M. Deutsch de la Meurthe, qui a donné des sommes considé-
rables, afin que les étudiants trouvent dans la Cité le logement
à des prix modérés et avec tout le confort possible. L'université
de Paris donne gratuitement les terrains nécessaires aux gouver-
nements et aux particuliers qui désirent fonder des pavillons
pour les étudiants étrangers.

Nubar pacha a été frappé des avantages énormes que les étu-
diants arméniens trouveraient à la Cité universitaire pour faire
leurs études dans des conditions tout à fait particulières de bon
marché et de commodité. Désireux de fonder une oeuvre destinée
à perpétuer la mémoire de sa chère compagne, Madame Marie
Nubar, qu'il a eu le malheur de perdre il y a quelques années,
il a pensé à juste titre qu'il ne pouvait mieux réaliser son désir
qu'en construisant un pavillon pour les étudiants arméniens
qui fréquentent les Facultés et les Écoles d'enseignement supé-
rieur à Paris, où le nombre des jeunes Arméniens augmente de
jour en jour.

Nubar pacha s'est alors abouché avec M. Honnorat, sénateur,
et avec M. Branet, qui sont à la tète de la Fondation nationale
pour aider au développement de la Cité universitaire; une entente
s'est rapidement établie, grâce au bon vouloir de ces Messieurs et
de M. le Recteur Charléty, et le 25 mai dernier a été signé
l'acte notarié par lequel Nubar pacha faisait donation d'une somme
d'environ deux millions et demi pour la construction du Pavillon
qui portera le nom de 'Maison des Étudiants Arméniens. Fon-
dation Marie Nubar ,,.

Le généreux donateur fera en outre les frais de l'ameublement
de la Maison des Étudiants. Cette Maison comprendra cinquante
logements d'étudiants; elle sera gérée et administrée par la
Fondation nationale. Seuls l'admission et le choix des étudiants
seront faits par un Comité comprenant deux membres arméniens
représentant le donateur, et après lui l'Union de bienfaisance,
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et un membre représentant la Fondation nationale. Par une
heureuse disposition de l'acte de donation, dix chambres seront
réservées à des étudiants français, et par contre la Fondation
nationale a mis dix chambres d'un de ses pavillons d'étudiantes
à la disposition d'étudiantes arméniennes. Ainsi se trouveront
établies des relations d'amitié et de camaraderie entre étudiants
arméniens et français; c'est là un résultat des plus souhaitables
et des plus désirables.

Nubar pacha a pour ainsi dire annexé à cette grande fondation
une fondation plus modeste, mais à tout le moins aussi utile.
Considérant que nombre d'étudiants arméniens ne connaissent
pas suffisamment leur langue maternelle, ancienne ou moderne,
il a voulu que des cours d'arménien fussent faits dans la Maison
des Étudiants, et il a donné une somme de s 5 o.o o o francs environ,
dont les revenus serviront à rétribuer des professeurs chargés
de faire ces cours.

* *

Ces dernières donations de Nubar pacha devaient être signa-
lées aux amis des Études arméniennes, à qui rien de ce qui est
arménien ne saurait être étranger. En facilitant l'établissement
d'une bibliothèque arménienne à Paris — voeu que j'ai formulé
il y a bien des années déjà — en permettant à des étudiants peu
fortunés de poursuivre et d'achever leurs études à Paris avant de
se lancer dans la lutte pour l'existence, ce noble patriote arménien,
généreux et désintéressé, a accompli un geste de haute libéralité
que l'on voudrait voir suivi par plusieurs de ses compatriotes for-
tunés. Et la Société des Études arméniennes, qui a été fondée par
des Arménistes français dans le but de promouvoir en France
les études arméniennes, ne peut qu'adresser ses félicitations les
plus vives et les plus sincères au patriote arménien si éclairé, qui,
lui aussi, va grandement contribuer à promouvoir les études
arméniennes en France, au plus grand bien de la Nation armé-
nienne. Celle-ci aura ainsi, à Paris, des pépinières où se forme-
ront à l'abri du besoin les hommes et les femmes qui seront un
jour la gloire et l'ornement de leur patrie.



COMPTES RENDUS.

LA PARTICIPATION DES A RMINIENS A LA GUERRE MONDIALE SUR LE FRONT DU

CAUCASE (1914-1918) (1) .

Sous ce titre, le général G. Korganoff vient de publier un ouvrage
d'un très grand intérêt à bien des points de vue.

Le général G. Korganoff est Arménien; lorsque la guerre éclata,
il était officier supérieur russe. Colonel au moment de la débâcle,
il fut de ces vaillants, qu'on ne saurait assez admirer, qui, sans
espoir visible, sauvèrent l'honneur de leur armée. Il mit ses
connaissances professionnelles au service des gouvernements
provisoires arméniens, qui le nommèrent général. Il fut ensuite
conseiller technique militaire de la délégation de la République
arménienne à Paris, tant qu'elle vécut.

C'est l'effort arménien sur le front lointain du Caucase qu'il
expose dans un français clair et précis, lutte trop peu connue de
l'opinion européenne, et qui mérite pourtant sa place dans l'his-
toire, par l'héroïsme qui y fut montré, les lourdes difficultés qui
y furent affrontées; ravitaillements précaires ou impossibles,
pays de montagnes deux fois hautes comme le Mont-Blanc, com-
munications précaires, climat rigoureux ennemi impitoyable
d'une supériorité numérique écrasante, isolement du reste du
monde, lutte au milieu de populations vouées au massacre.

L'auteur présente modestement son ouvrage comme une simple
esquisse, narration basée sur des documents officiels, mais pré-
sentant naturellement des lacunes lorsque ces documents font
défaut, ce qui est inévitable dans les conditions tragiques où cette
campagne s'est poursuivie.

Au vrai, ce livre est un excellent tableau d'ensemble de l'effort
arménien, qui, après avoir fourni à l'armée russe 13 p. s oo de
sa population, mit encore sur pied jusqu'à 7 légions de volon-
taires, tant du pays arménien que de toute les colonies essaimées

M Chez Mossis, uo8 bis, rue LafayelLe, Paris.
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dans le monde, à partir d'octobre s 914 où la Turquie entra dans
la guerre aux côtés de l'Allemagne.

Le général Korganoff narre les péripéties de cette lutte en
1914, 1915, 1916, si souvent déconcertantes, avec des avances
et des reculs qu'on a peine à s'expliquer faute d'en savoir les
dessous, qui vont de Raspoutine à Lénine par Kerensky. Les
légions arméniennes y trouvent des occasions quotidiennes de
se distinguer, de se dévouer, de montrer leurs qualités et leurs
défauts.

La Révolution russe trouvait l'Armée russe maîtresse de la
majeure partie de l'Arménie turque délivrée : elle la livra aux
Turcs.

Quoi qu'on puisse penser des questions politiques arméniennes,
il faut admirer les dirigeants qui ont accepté alors de soutenir
une lutte aussi inégale : il y a eu là un esprit de résolution qui
rappelle les plus belles heures de lumière et de sacrifice de la
Révolution française.

En juillet i 917, le Conseil National arménien de Tiflis, obtenait
péniblement de Petrograd le droit de réunir les bataillons armé-
niens en régiments et en divisions : utilisant le matériel aban-
donné par la débâcle russe, incorporant les soldats arméniens
qui rentraient de Russie, on aboutit en décembre à la formation
d'un corps d'armée arménien commandé par le général de divi-
sion Nazarbékolf, composé de deux divisions de tirailleurs, une
division de volontaires, une brigade de cavalerie (général Korga-
noff), 13 bataillons territoriaux, et i brigade de marche.

Il faut noter qu'au milieu de l'incroyable effondrement de cette
Russie qui paraissait si solide, beaucoup d'officiers russes appor-
tèrent à l'effort arménien un concours utile et méritant; ils y
formèrent des unités où ils servaient comme soldats.

Jusqu'en mai 1918, sur ce front de quatre cents kilomètres,
le corps d'armée arménien va lutter contre les armées turques,
menées par des officiers allemands, et bien supérieures en nombre
et en moyens.

La perte d'Erzéroum, l'honorable bataille de Sarikamiche,
la lutte pour Kars, le désastre d'Alexandropol, vont se succéder
au milieu d'un incroyable enchevêtrement de négociations, d'une
absence de direction, qui, pour nous Français, font penser aux
heures sombres de 1871, et à cette pauvre armée de l'Est,
oubliée dans ses neiges sanglantes. Mais combien pires

A la fin de mai 1918, le corps arménien ne pouvait plus opposer
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que 3o bataillons (12.000 hommes) dénués de tout, aux 5o
bataillons turcs (35.o oo hommes). Mais son effort a sauvé du
massacre les populations arméniennes de la région d'Erivan.

C'est ensuite l'effort pour sauver Bakou, sur l'initiative du
général russe arménien J. Bagratouni (mars-novembre 1918),
qui eut sur la guerre mondiale une influence importante en pri-
vant les Centraux des pétroles de Bakou.

Ces quelques lignes ne donneront qu'une idée insuffisante
de l'intérêt de l'oeuvre; la Revue des Etudes arméniennes (tome 1,
fascicule 2) a publié en t 92 o un magistral schéma R du rôle
militaire des Arméniens sur le front du Caucase après la défection
de l'armée russe ( 1 ). ii

L'ouvrage du général Korganoff prend la question en 1911t
et donne sur la partie déjà traitée des développements qui n'a-
vaient pu y trouver place.

19 croquis éclairent le texte; on peut regretter qu'ils soient
en inches anglais, mesure peu familière aux lecteurs français, et
sans échelle graphique.

Le général Korganoff a fait une œuvre utile d'historien, de
soldat et d'Arménien. La Revue des Etudes arméniennes est donc
tout à fait dans son rôle en recommandant à ses adhérents la
lecture de cette oeuvre marquante.

Général ED. BR 'EMOND.

BANDES A MSORYA , 1 927, re 1 i-t

Les pages consacrées à la langue dans le grand fascicule daté
de 1927 par lequel les Mkhitharistes de Vienne ont célébré,
avec une légitime fierté, leur jubilé, doivent être examinées par-
ticulièrement parce qu'elles permettent de noter l'état actuel de la
recherche sur l'histoire de l'arménien et de signaler, à côté de
travaux utiles, quelques tendances dangereuses ou franchement
mauvaises.

Le regretté H. Hübschmann n vu exactement que l'arménien est
une langue indo-européenne autonome; il a fait un départ exact
entre l'élément indigène et l'emprunt à l'iranien dans le vocabu-

(') Commandant A. Poidebard.
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laire arménien. Après lui, il restait beaucoup à trouver. Il fallait
déterminer d'une manière plus précise la place de l'arménien
parmi les langues indo-européennes, poser avec rigueur toutes
les correspondances phonétiques, expliquer toutes les formes
grammaticales, trouver des étymologies peu apparentes, et d'autre
part, reconnaître à quels parlers iraniens ont été faits les emprunts,
accroître le nombre des mots iraniens déjà identifiés. A ce travail,
après Bugge, je me suis employé; M. H. Pedersen y a apporté
sa large érudition et son admirable don de combinaison;
M. M. Grammont a fait un système de l'histoire phonétique de
l'arménien; beaucoup de chercheurs ont fourni des contributions
diverses; sous l'influence de Hübschmann, Al. Karst a posé l'his-
toire de l'arménien au moyen âge; M. Adjarian a mis sur pieds la
dialectologie moderne. Actuellement, en un dictionnaire monu-
mental, M. Adjarian coordonne tout le travail fait sur l'histoire du
vocabulaire arménien, de l'indo-européen jusqu'aux temps actuels.
Il a été fait ainsi un grand travail suivant les procédés rigoureux
de la méthode comparative, et l'on a obtenu des résultats certains :
on sait maintenant par quelles étapes la langue est passée de l'indo-
européen au type de l'arménien classique, puis à l'état moderne.

Mais ce genre de recherches devient de moins en moins fécond.
La plupart des rapprochements clairs ont été proposés, discutés,
mis en place. Et comme tout n'est pas expliqué, on éprouve le
besoin de s'engager dans des voies nouvelles.

M. Marr, qui a une large connaissance du géorgien et qui
s'intéresse à toutes les langues du Caucase, a cherché à découvrir
en arménien des restes d'un ancien fond caucasique. Malheureu-
sement, il a lié cette recherche à une théorie générale qui n'a
jamais été démontrée, et qui n'est pas susceptible de l'âtre, suivant
laquelle on trouverait dans un domaine immense, de l'Himalaya
à l'Atlantique, les traces d'une ancienne famille de langues dont
les parlers du Caucase et le basque seraient des survivances. Ce
n'est pas ici le lieu d'examiner la théorie. Semblant ouvrir des
possibilités neuves, l'application qui en a été faite à l'arménien
a séduit certaines gens.

Il faut ici envisager séparément les cas divers qui se présentent.
Dans la morphologie, M. Marr a cru pouvoir expliquer des

formes arméniennes anciennes et modernes par des rapproche-
ments avec des langues du Caucase : de ces rapprochements,
rien n'est à retenir. La morphologie arménienne se relie par un
développement continu à la morphologie indo-européenne; elle ne
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comporte aucun mélange; on sait combien, d'une manière géné-
rale, les langues à morphologie complexe comme les langues
indo-européennes résistent à l'introduction d'éléments grammati-
caux étrangers. Du reste, à part la grammaire où M. Marr a si
singulièrement mêlé des faits de toutes dates, et n'a pas tenu
compte des précisions sur la langue classique dues à l'école des
Mkhitharisles de Vienne, on n'a pas insisté sur ce point; le pré-
sent recueil n'apporte de ce côté aucun essai; et l'on s'en féli-
citera.

Dans le vocabulaire, il y a des chances pour qu'il y ait des
survivances de parlers antérieurs auxquels la langue indo-euro-
péenne connue sous le nom d'arménien a été substituée. En prin-
cipe, les langues qui s'éliminent ne laissent derrière elles que
des termes techniques désignant des objets pour lesquels la
langue nouvellement adoptée n'a pas de termes appropriés.
L'absence de travaux étymologiques systématiques sur les langues
caucasiques rend une recherche méthodique impossible en l'état
actuel des connaissances. Qu'un mot comme arm. orrar er tri 0 II kin n

soit un mot caucasique que le mot indo-européen *omis, trop
court, n'a pas fait disparaltre est évident. Mais le nombre des
cas de ce genre qui ont pu être déterminés jusqu'ici est infime.
Et ni M. Marr ni d'autres linguistes ne l'accroissent appréciable-
ment; on ne saurait leur en faire grief. Il en sera ainsi tant que le
vocabulaire des langues du Caucase n'aura pas été étudié systé-
matiquement.

Reste un ordre de recherches délicat : en quelle mesure les
tendances du développement de la phonétique et de la morpho-
logie de l'arménien sont-elles conditionnées par le fait que l'armé-
nien est une langue indo-européenne parlée par une popula-
tion dont la langue antérieure était de type caucasique? C'est le'
problème des ttsubstrats,,, dont la singulière difficulté est bien
connue. II y a déjà une trentaine d'années, j'ai expliqué la
mutation consonantique et certains traits morphologiques de
l'arménien par un substrat voisin du type géorgien. Récemment,
M. Deeters a repris la question en la serrant de beaucoup plus
près et en examinant le détail. L'action des substrats ne semble
pas douteuse. Mais, pour pousser plus avant, il faudra, outre une
théorie des substrats mieux et plus précisément établie que celle
dont on dispose actuellement, une grammaire comparée de l'en-
semble des langues du Caucase et un progrès sensible dans la
connaissance des langues asianiques et des langues qui s'y rat-

roua viii, I 28. 17
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tachent. Comme l'a bien vu M. Deeters, ce qu'il faut ce sont des
faits.

Pour avoir une idée de ce qu'il convient de ne pas faire, il n'y
a qu'à lire les pages de M. Roth. Des idées vagues; des mots;
pas une observation précise. M. Markwart a fait le rapprochement,
trop facile et invérifiable à la fois, des Apiptoz d'Homère et de
Armina des inscriptions achéménides : pour M. Roth, c'est une
belle trouvaille. Le -Je du pluriel arménien est embarrassant et a
suscité des hypothèses diverses : il faut qu'il soit dé à une influ-
ence étrangère! M. Roth ne sait pas que l'accord s'établit sur
l'explication qu'a donnée M. Pedersen. Le mot /in a une flexion
anomale : M. Roth ne sait pas que l'original indo-européen n'était
pas moins anomal. En somme, beaucoup de prétentions pour un
néant de résultats.

M. Karst se borne à résumer les vues qu'il a exprimées dans
son livre sur Alarodiens et Protobasques , Vienne (Mkhitharistes),
1998, dont en l'état actuel des données, rien n'est â retenir.

L'article de M. Bleichsteiner sur i4xel fr dominer') renferme de
telles erreurs (ainsi end expliqué par le géorgien!) qu'on est
dispensé de le discuter.

Les autres articles ne prétendent par bonheur apporter aucune
révolution dans l'histoire de la langue arménienne.

Le rapprochement du gr. ci 1 eporrf éclaire évidemmenttayl-akri;
il sullit de confronter les deux mots; c'est l'objet de ma note.

M. E. Benveniste détermine exactement l'origine arménienne de
quelques mots tels que sepuh, bahvand, despan, etc.

M. E. Lidén propose pour arm. xae un rapprochement plau-
sible; le fait que le mot se trouverait seulement en iranien et
en arménien s'explique parce qu'il s'agirait d'un terme propre à
la langue populaire.

M. L. Mariés, en une recherche philologique rigoureusement
conduite, discute la forme de arm. pay, sans se risquer h en
donner une étymologie.

M. Kraelitz-Greifenhorst énumère les mots d'origine islamique
qui se lisent dans un texte arménien de la fin du xive siècle.

Le mémoire qu'il serait le plus intéressant de discuter est celui
de M. H. Skôld sur les 1 de l'arménien. Après examen de tous les
faits, l'auteur aboutit à des conclusions qui, si on les acceptait,
auraient une portée pour l'indo-européen. Mais la démonstration
n'est pas convaincante :

M. Skôld accepte la théorie de Fortunatov suivant laquelle
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l'indo-européen aurait possédé deux sortes de 1; Fortunalov en
fondait la preuve sur certains faits sanskrits qui s'expliquent
mieux par la considération de différences dialectales en indo-aryen,
et la théorie n'a pas été admise. Les faits arméniens n'y apportent
aucune confirmation.

Suivant M. Skôld, ï (qj serait le représentant normal de i.-e.
Mais comment expliquer alors que, en aucun cas, ce I no figure
à l'initiale du mot ni, à l'intérieur du mot, entre deux voyelles?
Poser que, dans /op, en face de lat. lux , lueanem en face de gr.
Xt;yos, lam en face de lit. ldti, pour ne rien dire d'exemples incer-
tains, on a une espèce d'i particulière, c'est faire une pétition
de principe. — Dans les participes en -el (-eloy) et les participes
en -eal (-eloy), il y a manifestement le suffixe connu par sl.
lat.-dus, gr. -los, etc., et y chercher *-tia- est purement arbitraire.

Il est sil'. que arm. I était un l du type dit vélaire. Or, nulle part,
ce type de I ne se produit spontanément : if apparaît soit devant
certaines voyelles, le plus souvent postpalatales, soit devant con-
sonne. L'arménien offrirait un type de faits singuliers.

Dire que, dans dalar, dans malem, dans celant, il y aurait *-1y-
est arbitraire : quel serait le type indo-européen sur lequel
reposerait le *-1y- présumé de çelum?

On est donc ramené à l'hypothèse quel est la forme prise par 1
devant consonne, et sans doute en fin de mot; l'analogie rend
facilement compte des difficultés. Le fait reconnu par M. Pedersen,
que -ln- a donné -1- dans des cas tels que alam (de *almimi) ou
Adam (de *pelnumi) entre bien dans cette théorie.

Les difficultés qui subsistent sont d'ordre philologique et
relèvent de l'étude des manuscrits et de l'histoire de la graphie
plutôt que de la linguistique.

Mais l'article de M. Skôld, malgré les objections qu'il soulève,
a le mérite d'obliger à reprendre l'examen de tous les faits et de
Lire apparaître des problèmes assez délicats.

A. MEILLET.

CAUGASICA, n" ô et 5. Leipzig (Asia major, 1927-19u8).

La précieuse collection de Caucasica se poursuit, sous la direc-
tion autorisée de M. Dirr. Le fascicule A apporte la fin de l'im-

17.
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portante étude de M. Deeters qui a déjà été annoncée ici et qui
est d'importance capitale pour l'histoire de l'arménien. Le fasci-
cule 5 apporte des données utiles pour les langues caucasiques et
asianiques, mais ne concerne pas spécialement l'arménien. Tou-
tefois la chanson polyglotte de Tiflis qu'y publie NI. Dirr, où l'ar-
ménien a sa place, est un document bien curieux.

A. MEILLET.
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vembre... (Paris, impr. Massis), gr. in-8°, 37 pages et illus-
trations.
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20. 1927. - P. LESTRINGANT. L'évangile aux Arméniens, dans
L'action missionnaire en France, numéro de décembre 1926,
p. 463-467.

21. 1927. - Médecin principal DUGUET. La situation des refu-
giés au Liban et en Syrie. (Genève), in-8°, 16 pages et illustra-
tions.

22. 1927. - Frédéric MACLER. Trois conférences sur l'Arménie,
faites à l'Université de Strasbourg... (Paris, Paul Geuthner),
in-8°, 145 pages et XXXII planches. [Annales du musée Guimet.
Bibliothèque de vulgarisation, t. 46.]

23. 1927. - Frédéric MACLER. Rapport sur une mission scien-
tifique en Galicie et en Bukovine (juillet-août 1925), dans Revue des
études arméniennes, VII, 1, p. i t-177 et 32 figures.

24. 1927. - Marie SEVADJIAN. L'Amis. Traduit. de l'armé-
nien sur le manuscrit original de l'auteur par Frédéric MACLER.

(Paris, Librairie Ernest Leroux), in-16, xvi -F 2 85 pages.
[Petite bibliothèque arménienne, t. XI.]

25. 1927. - Histoire des rois Kurikian de Lori, par le P. Lé-
wond AlovàstAri. Traduit de l'arménien et annoté par Frédéric
MACLER, dans Revue des études arméniennes, VII, 2, p. 209-266.

26. 1927. - Notes de voyage. Genève, par Frédéric MACLER,

dans Revue des études arméniennes, VII, 2, p. 297-303.

27. 1927. - A. MEILLET. A propos de l'interrogatif et relatif or.
- Sur l'ablatif, dans Revue des études arméniennes, VII, 1, p. 1-6.

28. 1927. - E. BENVENISTE. L'origine du viàap arménien, dans
Revue des études arméniennes, VII, 1, p. 7-9.

29. 1927. - K. J. BASMADJIAN. Notes sur l'histoire de la méde-
cine arménienne, dans Revue des études arméniennes, VII, 1, p. 179-
180.

30. 1927. - K. J. BASMADJIAN. Réponse à M. B., dans Revue
des études arméniennes, VII, 1 , p. 181-182.

31. 1927. - H. BERRÉRIA N. Réponse 'à M. B., dans Revue des
études arméniennes, VII, 1, p. i83-184.

32. 1927. - N. A DONTZ• Tarkou chez les anciens Arméniens,
dans Revue des études arméniennes, VII, 1, p. 185-194.
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33. 1927. — G. LEVESQ. Un volontaire pour la cause arménienne,
le P. François Tournebize, dans Revue des études arméniennes, VII.
1. p. 195-200.

34. 1927. — H. BERBÉRIAN. Découvertes archéologiques en Armé-
nie (19211-1927), dans Revue des études arméniennes, VII, 2,
p. 267-996.

35. 1927. — L'orfèvrerie arménienne de Constantinople aux
xvile et lux' siècles. — « Au Musée des arts décoratifs, dans une
des salles orientales du troisième étage, se trouve actuellement
exposée une grande partie de la collection Arménag bey Saki-
sian... Ces orfèvres, groupés en confrérie, qui travaillaient
pour les sultans et pour leur entourage, étaient presque tous
Arméniens. Ils avaient une connaissance exacte des styles fran-
çais dont ils s'inspirèrent, sans abdiquer leur personnalisé. On
peut dire que, pour toutes les branches des arts décoratifs turcs,
notamment pour la reliure qu'il est intéressant de rapprocher de
l'orfèvrerie, la période qui commence au xvitte siècle est caracté-
risée par une heureuse adaptation des formules occidentales à
l'ornement des précieux objets orientaux. Ces miroirs à manche,
ces tabatières, ces étuis porte-aiguilles, ces exquis supports de
tasses à café, on y retrouve les rinceaux Louis XV, les guir-
landes et nœuds Louis XVI, les flambeaux Empire disposés dans
un ordre oit la fantaisie de la race, le goût d'un certain luxe
délicat se trahissent de la façon la plus curieuse... Il faut voir
ces jolis objets, se pénétrer de leur charme complexe et qui nous
touche spécialement, et l'on remerciera l'heureux collectionneur
qui mit avec tant d'obligeance ses trésors à la disposition des
amateurs parisiens.1, [Journal des Débats, numéro du 8 février
1 927.]

BAZMAViP AMSAGIR.

(Venise, Saint-Lazare.)

1927.

Numéro de janvier :

36. Réd. — L'esprit de ma nation.

37. Philologie. — P. JEAN Dr TOROSSIAN. Un fragment inédit da
panégyrique de saint Ephrem min transfigurationem Dominin.
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38. P. V. HkTZOUNI. L'église arménienne avant saint Grégoire

39. P. Grégoire SARKISSIAN. Quelques observations sur rr Des nou-
v(mux mots arméniens,, (de H. ADJARIAN).

40. Littérature. — Jean PAPINI. ef Pane e vinon. La mietenda.
— Primo settembre. — Avviso di morte. t Solo. — Felicità irri-
mediabile. Azzurro (trad. en vers arm. par P. A Gszicum).

41. P. Valian JORANNESSIAN. A ma cheminée.

42. Informateur national. — P. Elie PAITCIIIKIAN. Étymologies
a. weibnutzuttrae; b. rt mir .

43. Chronique. — Léon, dernier de Lusignan. — Les in-
scriptions de Van. — La question de l'orthographe arménienne.

44. Recension. — P. Garabed ASIADOUNI. aLes quatre évan-
gilesn (Mgr. Léonce Tourian).

45. Divers. — P. Isaac DER-MOYSESSIAN. A la mémoire d'Aram
Eram Efendi (sa vie, son œuvre, son caractère).

Numéro de février :

46. Philologie. — P. Jean D r TOROSS1AN. Un aperçu sur la tra-
duction arménienne des commentaires de saint Ephrem sur l'A. T.

47. P. V. HATZOUNI. L'église arménienne avant saint Grégoire
l'Illuminateur.

48. P. Grégoire Sxtuossixa. Quelques observations sur alles nou-
veaux mots arméniens•, (de Adjarian).

49. Georges DUTHUIT. L'Orient et l'art chrétien (traduit en armé-
nien par P. G. NAHABEDIAN).

50. Littérature. — P. C. KIDARIAN. Vahan Dérian.

51. Jean PAPINI. If Pane e vinon, Risacca, Oflerta, Veuto nei
capelli (trad. en vers arméniens par P. A. GAZIGHIAN).

52. P. Elie PAITGIIIRIAN. Les sourires du mourant.

53. Informateur national. — P. Elie PAITCHIRIAN. Étymologies:
C. ju Ir Me" ui Luit P tzton meg+ ; d. Asa, Aman.
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54. Scientifique. -- ***. L'invention de l'imprimerie avant Guten-
berg.

55. Recension. — P. L. DAYAN. « L'almanach universel 1927'1
de Tuéozicn.

56. Divers. — Revue des revues.

Numéro de mars :

57. Philologie. — P. Jean D' TOROSSIAN. Comparaison des deux
homélies « Contra fceneratores,' de saint Basile et de Jean Mania-
gouni.

58. P. V. HATZOUNI. L'Église arménienne avant saint Grégoire

59. Hagop KRIKOR. eArménia et Erménia

60. Littérature. — P. C. KIBARIAN. Vahan Dérian.

6L Jean PAeiru. «Pane e vinon. Resurrezione. Preghiera a
Dante nel vi. centenario della morte (192 i) [trad. en vers arm.
par P. A. GAZIGHIAN].

62. P. Vahan JOHANNESSIAN. Vendange.

63. ***. Beethoven.

64. Recension. — P. Garabed Annnouivi. «Les quatre évan-
giles,' de Mgr. Léonce Tourian.

65. Divers. — P. L. DAYAN. La mort du R. P. haîe Dayétzi.

Numéro d'avril

66. P. C. KIBABIAN. 97 avril.

67. Philologie. — P. V. Ihrzomvi. L'archevêché dans l'église
arménienne.

68. P. Grégoire SARKISSIAN. Quelques observations sur «Des nou-
veaux mots arméniens,' (de H. ADJARIAN).

69. P. G. NAHABEDIAN. Tout est ombre, tout est lumière à Ani.

70. Littérature. — Jean Papini. «Pane e vinor. Il miracolo di
Colombo. A Michelangelo (trad. en vers arméniens par P. A. GAZI-

GHIAN).
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71. P. C. KIBARIAN. Les romans de Shirvanzadé.

72. Science. — ***. Les rayons X dans la peinture.

73. Divers. — Aram Yille.MIAN. Les compositeurs arméniens
d'aujourd'hui (xxe siècle) : Les journaux arméniens et étrangers à
l'égard de A. Maïli an.

74. MASSIS. Une fête à Tauris pour R. P. Alishan.

Numéro de mai :

75. Notre pensée à l'égard de l'orthographe arménienne.

76. Philologie. — P. V. HATZOUNI. Le métropolitain dans l'église
arménienne.

77. Haïg ADJEMIAN. Un manuscrit du rituel arménien.

78. Littérature. — Jean Perm. «Pane e vinon. Prière pour
Leopardi. — Beethoven (trad. en vers arméniens par P. A. GA-
ZTGIIIAN).

79. ARSEN—YERGATH. Dans mon coeur profond. — Urne tourmentée.

80. P. C. KIBARIAN. P. Alishan dans ses élégies.

81. Science. — ***. Alexandre Volta.

82. Divers. — P. Grégoire SARKISSIAN. Le drapeau arménien.

83. Iléd. — La mort du célébre arménophile L. Luzzatti.

84. A. SAPIIRASDIAN. « Arminia et Arminan.

85. -- Le costume liturgique arménien du P. V. Hatzouni.

86. S. DERDERIAN. Épigraphe sur la tombe de Sarkhis Koujount-
djian.

Numéro de juin :

87. Philologie. — P. V. HATZOUNI. Le métropolitain dans l'église
arménienne.

88. D r V. TOIIKOMIAN. La pharmacologie de Amirdolvat.

89. Linguistique. — P. G. N. Langue et littérature.

90. P. Grégoire SARKISSIAN. Quelques observations sur «Des nou-
veaux mots arméniens« de H. Adjarian.
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94. Littérature. — Jean l'Imm. «Pane e vino.r 11 lupo di
Gubbio. — I prigioni. — Lo stellato (trad. en vers arméniens par
P. A. GAzionax).

92. SRARIAN. Pensées et rayons.

93. ARSEN-YERGATH. Soir. — Nuit.

94. P. C. KIBIRIAN. P. Alishan dans ses élégies.

95. Divers. — "*. Les musées de Constantinople.

96. Recension. — P. C. K. «L'enfant mystérieuse'', de SAROU-

KlItN. — Sur les épines du destin'', de Zareh BELBOUL. re Ara
et Shamiranir , de Aram Karoné.

Numéro de juillet :

97. Philologie. — P. V. Iberzouru. La séparation de l'Église
arménienne de l'Église universelle.

98. Dr Vahr. H. TORKOMIAN. La pharmacologie de Amirdolvat.

99. P. G. NAHABEDIAN• Pour écrire en marge.

400. Littérature. — Jean PAPINI. «Pane e vino.r Domande al
Signore. — Il giorno dell' ira (trad. en vers arm. par P. A. GA-

ZIGHIAN).

101. P. V. HOVHANNESSIAN. Aurore.

402. Science. — ***. Le venin des araignées.

403. Divers. — Magr. FIAGOP-KRIKOR. L'Éthiopie. L'Église armé-
nienne et les Arméniens.

104. HAcop-Kioixon. Les inscriptions des Hattis.

Numéro d'août-septembre :

405. Philologie. — P. V. HATZOUN/. La séparation de l'Église
arménienne de l'Église universelle.

106. H. KURDIAN. L'émigration des Arméniens de Kanténetz à Phi-
lippopoli.

107. P. G. SARKISSIAN. Quelques observations sur te Des nouveaux
mots arméniens', de H. Adjarian.
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108. P. G. NAHAREDIAN. De l'architecture arménienne. Recherches
historiques.

109. P. S. ARAMIAN. Le livre de Nal Genèse de la Vulgate selon la
Commission biblique.

110. Littérature. — SOPHOCLE. CeEdipe roi, tragédie (trad. en
vers arméniens par P. A. GHAZIGHIAN).

HL P. V. HOVHANNESSIAN. Van-Dosp.

112. Science. — P. K. SINANIAN. La scintillation des étoiles.

H3. ***. La vie des aigles.

114. Divers. — Magr. RAGOT'-Kancoa. L'Éthiopie. L'Église
arménienne et les Arméniens.

115. S. DER M. KIIIKORIAN. Lettre â la Rédaction.

116. P. V. HATZOUNI. Le sentiment et la vérité historique.

117. Réd. — La fête de clôture de l'année scolastique (scolaire?)
au Collège M. Raphaël.

118. P. Élie PAITCHIKIAN. Étymologie. Quelques corrections de
l'évangile de saint Luc.

119. Recension. — P. G. AMADOU'. te Une voix du Passé,, du
Prof. N. S. BALIOZIAN.

120. P. E. PAITCHIKIAN. re Z0Vk—GileOldjük» de C. KHRADLN.

121. P. C. K. rLittérature arménienne,' me et xxe siècle, de
SOLRKHATIAN.

122. 	 Le dernier poème de Charles Richard CanuneL

Numéro d'octobre :

123. Philologie. — P. V. llerzoum. La séparation de l'Église
arménienne de l'Église universelle.

124. 0. G. Siméon Vartabed d'après le martyrologe n° x de la
bibliothèque de Saint-Lazare.

125. P. G. NAHABEDIAN. De l'architecture arménienne. La nature
inspiratrice de l'architecture.

126. Littérature. — SOPHOCLE. GEdipe roi, tragédie (trad. en
vers arméniens par P. A. GAZIGIIIAN).
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127. ARSEN-YERGATII. Le mystère de la poésie.

128. S. DERDERIAN. L'épitaphe de la tombe de M. Derderian.

129. Science. — P. K. SINANIAN. La scintillation des étoiles.

130. Divers. — P. G. AMADOUS'. Le problème de l'union des
églises dans le Congrès de Lausanne.

Numéro de novembre :

131. Philologie. — P. V. HATZOUNI. La séparation de l'Église
arménienne de l'Église universelle. Les causes de la séparation.

132. H. KURDIAN. Matières ( matériaux?) pour l'histoire de la
colonie arménienne de Bulgarie. Les Arméniens en Bulgarie de 45o à

7 0 °-

133. Littérature. — SOPHOCLE. Œdipe roi, tragédie (trad. en
vers arméniens par P. A. GAZIGHIAN).

134. P. E. PAITCHIGHIAN. Automne.

135. ARSEN-YERGATH. Le mystère de la poésie.

136. Divers. — P. G. AmAnowa. Le problème de l'union des
églises dans le Congrès de Lausanne.

137. A. SAFRASDIAN. Les inscriptions des Battis (lettre à la ré-
daction).

Numéro de décembre :

138. Philologie. — P. V. HATZOUNI. La séparation de l'Église
arménienne de l'Église universelle. — Après la séparation.

139. P. G. SARKISSIAIY. Le génitif du mot arménien ummm_inà-
d'après M. H. Adjarian.

140. Littérature. — SOPHOCLE. Œdipe roi, tragédie (trad. en
vers arméniens par P. A. GHAZIGHIAN).

141. ARSEN-YERGATH. Le mystère de la poésie.

142. Divers. — ***. Les journaux de l'ancienne Borne.

143. P. G. AMADOUNI. Le problème de l'union des églises dans le
Congrès, de Lausanne.
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BANDES AMSORYA

( Monatsschrift fur nrmenische Philologie )
herausgegeben und redigiert

von der Mechitharisten-Kongregation in Wien.

1927.

Numéro de janvier février:

144. Literaturgeschichte. — VARDANIAN P. A. Euthaliana.

145. MUYLDERMANS J. Un fragment arméntien de l'oraison funèbre
de Basile de Césarée par Grégoire de Nazianze.

146. MANANDIAN prof. H. Die Graecophile Schule und ihre Enttvich-
lungsphasen.

147. llischof BABGEN. Der Islam in der armenischen Literatur.

148. OSKIAN P. H. Eghia Moucheghian und seine literarischen
Arbeiten.

149. Gouscumuei Th. Katalog der armenischen Handschriften
des Klosters Sourb Neschan in Sivas.

150. litlythologisch. — MATIKIAN Dr P. A. Der mythologisehe
liund in Beziehung zu den Engeln Michael und Gabriel und dent
hl. Sergius.

151. Geschichte. — KARANFILIAN P. G. n'eau der Zweite und
die armenisch-lukullianischen Kriege.

152. SARouiauo. Die Armenier in den Niederlanden.

153. Palâographie. — ADJARIAN H. Die armenischen Krypto-
graphien.

154. Topographisch. — FINDIKLIAN K. Kaukasus und Agypten.

155. Rezension. — Das Gebetbuch des hl. Gregorius von Narek
in neuarmenischer übersetzung (P. S. Elias).

Numéro de mars-avril :

156. Literaturgeschichte. — VAlinenAN P. A. Euthaliana.

157. MANANDIAN Prof. H. Die graecophile Schule und ihre Ent-
tvicklungsphasen.
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158. Bischof BARCEN. Der Islam in der armenischrn Literatur.

159. OSKIAN P. II. Eghia Moucheghian und seine literarischen
Arbeitcn.

160. EREIIIAN A. Der Volkssânger Martiros Manoukian.

161. GOUSCHAKIAN Th. Katalog der armenischen Ilandscliriften des
Klosters Sourb Neschan in Sivas.

162. Mythologisch. MATIKIAN Dr P. A. Tsin Vergleich zrvischen
Ara dem Scliânen und den ahnlichen Mythen.

163. Geschichte. — Karanfilian P. G. Tigran der Zweite und
die armenisch-lukullianischen Kriege.

164. SAROUKUAN. Die Armenier in den JViederlanden.

165. THORGOIIIIN D' V. Bemerkungen über Eremia èelebis Ge-
schichte von Konstantinopel.

166. Philologisch. — AMMAN H. Was bedeutet

d'il- 1 :eh
167. Palâographie. — ADJARIAN H. Die armenischen Krypto-

graphien.

168. ADJARIAN H. Ein noues Verzeichnis der armenisrhen Schrift-.
zeichen.

169. Topographisch. ATRPET. Das Talgebiet des Djorogh-
'lusses.

170. Rezension. — LEIIKANN-HAUPT. Armenien einst und jetzt
(P. P. Tca-Pocnossurq).

Numéro de mai :

171. Literaturgeschichte. — VARDANIAN P. A. Euthaliana.

172. OsKIAN P. II. Eghia Moucheghian und seine literarischen
A rbeiten.

173. Geschichte. — KARANFILIAN P. G. Tigran der Zweite und
die armenisch-lukullianischen Kriege.

174. SAROUKHAN. Die Armenier in den Nialerlanden.

175. MANASSIAN R. Das Grab des Ghatchatour Abovian zu
Achotsk.
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176. Philologisch. — ADONTZ Prof. N. Bemerkungen zu Korioun.

177. Rezension. — Annuaire franco-arménien 1927 (P. G. M E-

N EV ISCHIAN).

Numéro de juin :

178. Literaturgeschichte. — MANANDIAN Prof. H. Die Graeco-
phile Schule und ihre Entwicklungsphasen.

179. Bischof BA DM. Der Islam in der armenischen Literatur.

180. GOUSCHAKIAN Th. Katalog der armenischen Handschriften des
Klosters Sourb Neschan in Sivas.

181. Nlythologisch. — MATIKIAN D r P. A. Addis und Kybele.

182. THORG0311A IV D r V. Bemerkungen über Eremia êelebi's Ge-
schichte von Konstantinopel.

183. SAYEGHIAN N. Ein armenischer l'atriarch von Konstantinopel
zu Basra.

184. Topographisch. — ATRPET. Das Talgebiet de Djoroglt-
flusses.

185. Rezensionen. 	1. LEHMANN-HAUPT. Armenien eine und
jetzt (P. P. TER-PocnossfArz); — 9. Carolus GLEMEN. Fontes histo-
riae religionis aegyptiacae (P. S. E.).

Numéro de juillet :

186. Literaturgeschichte. — VAnnAntri P. A. Euthaliana.

187. OSKIAN P. H. Eghia Moucheghian und seine literarisclien
A rbeiten.

188. Geschichte. — KARANFILIAN P. G. Tigran der Zweite und
die armenisch-lukullianischen Kriege.

189. SAROUKHAN. Die Arinenier in den Niederlanden.

190. Philologisch. — ADONTZ Prof. N. Bemerkungen zu Korioun.

191. Linguistisch. — AGEIBALferf N. Das Wort harazat.

192. Topographisch. — ATRPET. Das Talgebiet des Djorogh-
/lusses.
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193. Rezensionen. — Jahrbuch des armenischen Krankenhauses in
Konstantinopel (P. E. PoonossIAN).

Numéro d'août :

194. Literaturgeschichte. — MANANDIAN Prof. H. Die Graeco-
phile Schule und ihre Enttricklungsphasen.

195. Bischof RUMEN. Der Islam in der armenischen Literatur.

196. GOUSCHAKIAN Th. Katalog der armenischen Handschriften des
Klosters Sourb Neschan in Sivas.

197. SAMUELIAN Kh. Steinkult bd den Armeniern.

198. AVDALBEKIAN Th. Mithraskult bd den Armeniern.

199. Geschichte. — THORGOMIAN D r V. Be► erkungen über Ere-
mia êelebi's Geschichte von Konstantinopel.

200. Topographisch. — ATRPET. Das Talgebiet des Djorogh-
flusses.

201. Rezension. — Rom Dr Kari. Armeniaca.

Numéro de septembre :

202. Literaturgeschichte VARDANIAN P. A. Etahaliana.

203. OsRIAN P. H. Eghia Moucheghian und seine literarischen
Arbeiten.

204. Geschichte. KARANPILIAN P. G. Tigran der Zweite und
die armenisch-lukullianischen Kriege.

205. SAROUKHAN A. Die Armenier in den Niederlanden.

206. Mythologisch. — SAMUELIAN Kh. Steinkult bei den Arme-
niera.

207. Philologisch. — MINAsIAN D r N. Die Ausg-rabungen
Hrozny's.

208. FINDIKLIAN K. Meine Antevort an Prof. Adontz.

209. Rezension. — DIRE Prof. D r A. Caucasica (P. E. PoGnos-
sIAR).

210. Allerlei. — Arm. //mint (Ch. B. KARBAscnIAN).
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Numéro d'octobre :

211. Literaturgeschichte. — VARDANIAN P. A. Euthaliana.

212. MANANDIAN Prof. H. Die graecophile Schule und ihre Ent-
wie•lungsphasen.

213. Bischof BARGEN. Der Islam in der armenischen Literatur.

214. Geschichte. — KARANFILIAN P. G. Tiran der Zweite und
die aratenisch-lukullianischen Kriege.

215. Mythologisch. — SAMUELIAN Kh. Stcinkult bei den Arme-
niern.

216. AVDALBEKIAN Th. Mithraskult bei den Armeniern.

217. Topographisch. — THORGOMIAN D r V. Bemerkungen über
Eremia ëelebi's Geschichte von Konstantinopel.

218. llezension. — B. Th. G. Geschichte der alten und neuen
armenischen Kirchen in Egypten (P. E. P.).

Numéro de novembre-décembre :

219. Frédéric MACLER. Les traducteurs arméniens ont-ils connu et
utilisé l'hébreu?

220. D r Sébastien EURINGER. Das nomen gentilicum der Braut
armenischen Hohenliede.

221. Prof. D r Franz HERKLOTZ. Zur Textgeschichte von Ioh. 7 5 '-
8" (Erziihlung von der Ehebrecherin) bei den Armeniern.

222. D r Benedikt KRAFT. Der Réinerbrieftext des arntenischen
Irenaus.

223. Franz ZORELL , S. J. Ursprung und Etgenart der georgischen
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TIIE NEW ARMENIA.

(New York).
1 927.  

Numéro de janvier-février-mars (XIX, 1) :

253. After Calvary the resurrection, by William T. MANNING.

— Looking Alwad, by Stephen S. WISE. - Concerning the Lau-
sanne Treaty. — Among our Visitais. — The Armenians in Rumania,
by Nicolae SERRAN. - The history ofVartan, by ELISAEUS, trans-
lated from the armenian by C. F. NEUMANN. V. - Johannes Lepsius.
— Current notes.

Numéro d'avril-mai-juin (XIX, 2):

254. Thus far and 110 farthrr. — To my sinter, from the arme-
nian of Archhishop de Lusrcues, trans. Alice Stone BLACKWELL.

— The armenian Outlook. by Fred. Perry POWERS. - A Challenge
to Armenia, by Talbot MUNDY. - The soul of Armenia, by Lawson
P. CHAMBERS. - The Armenian General Benevoleni union, by Vahan
M. KURKIIAN. - The history of Vartan, by translated
from the armenian by C.F. NEUMANN. Current notes.

Numéro de juillet-août-septembre (XIX, 3) :

255. The popes of Armenia, by ...Benjamin RUSSEL. - The
future of Armenia, by Adamantios Th. PoLvzonms. — Artavast, by
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MOSES 0F KHOREN, from Zabelle C. BOYAJIAN 'S Armenian Legends
and Poems. — Charles W. Eliot, Georg Brandes and Luigi Luzzatti.
— The armenian Poetry, by Archag TCHOBANIAN. — The turk Mali-
rant, by E. Guy TALBOTT. — The history of Variait, by ELISAEUS,

translated from the armenian by C. F. NEUMANN. — Current
notes.

Numéro d'octobre-novembre-décembre (XIX  , 4)

256. The judgment of the Christian conscience, by ...Howard
Chandler ROBBINS. Ye mountain Bluebells, from the arrnenian
of Avetis ISAHAKIAN, trans. Zabelle C. BOYAJIAN. The spirit of
Armenia, by Zona GALE. — General Antranik Ozanian. — The
armenian Poetry, by Archag TCHOBANIAN. — The history of Vartan,
by ELISAEUS. , translated from the armenian by C. F. Ney-
MANN. — Current notes.

MITTEILUNGEN USER ARMENIEN.

(13,11e).
1927.

Numéro 36 :

257. Jahresbericht. — Bei den armenischen
rungen und Beobachtungen auf meiner O•ientreise, von A. DOW..

— Aus grosse,. Triibsal. . • von Inga NALBANDIAN. — thISel• Killim-
verkauf. — Gabenliste.

Numéro 37 :

258. Aus grosser Triibsal. . . von Inga NALRANDIAN. — Bei den
armenischen Fliichtlingen. . von A. HOPF . . — Gefunden , von
Marcelle DURIEZ . . . — Aus den Monatsberichten unseres Blinden-
heimes. — Verkauf von Blindenteppichen. Nachtrag zur Ietzten
Gabenliste.

Numéro 38 :

259. Aus grosse,. Triibsal. . von Inga NALBANDIAN. 	— Bei
den armenischen Fliichtlingen ... von A. Hop FF. . . — Rudolf Hor-
ner, von Dekan Th. ZIMMERMANN. . — Brief eines armenischen
Schiders aus dem Ferienlager. — Die Killime. — Gabenliste.
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Numéro 39 :

260. Zu unserem Opfertag. — Aus Brosser Trübsal. . . von Inga
NALBANDIAN. . . - Bei den armenischen Flüchtlingen. . . von
A. Horr... Wer kann's? — Die Blindenteppiche.

LB LEVANT.

(Grallenstaden).

Organe de l'action chrétienne en Orient.

1927.

Numéro de janvier :

261. Je répandrai mon esprit sur toute chair... — Lettres de
Syrie. Le premier rapport de soeur Marie STEYGER. - Extraits de
lettres de soeur Hedwige Hum.. — Un dimanche au camp des réfu-
giés. . . par W. GOTTSCHED. - L'oeuvre de l'A. C. O. parmi les
Arméniens de France. . . — Chez les Arméniens dans la région du
flbdne. .. par H. V. GHAZAROSSIAN . . - Le travail de notre évan-
géliste Mak. Christine WIEDEMAN -- Dans le Gard. . . — Dons.

Numéro de mars :

262. Je répandrai mon esprit sur toute — Rapports
de notre champ de travail en Syrie. — L'Alsace et l'Arménie. Un
comité pro-arménien en Alsace, il y a trente ans. — Souvenir de
voyage de M. le pasteur GOTTSCHED. - L'oeuvre de l'A. C. O. parmi
les Arméniens en France. . . par 1‘1 11° Christine WIEDEMAN. - Rap-
port d'un voyage dans le Gard. . . par Mile Scané-EzEL. — Nou-
velles. — Communications. — Dons.

Numéro d'avril-mai :

263. Croix et glaive. — Rapports et lettres d'Alep. — Une visite
à nos malades de Béthesda. . par soeur Marie STEYGEP —
L'avenir des Arméniens en Syrie. Le problème de colonisation...

Numéro de juin :

264. Peuple d'Israël et peuple arménien. — Les Arméniens
en France. — Rapports et lettres de soeur Hedwige Bou,. — Une
maison de l'A. C. O. à Alep. — Le travail spirituel à Alep.
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Le peuple de l'Ararat. . . — Une lettre du Sadhan Sundar Singh.
Nouvelles, etc.

Numéro de juillet-août :

265. Peuple d'Israël et peuple arménien. — En tournée chez les
Arméniens dans les villages de Syrie. . ., rapport de soeur Hedwige
BULL. — L'avenir des Arméniens. . — Nouvelles. — Commu-
nications, etc.

Numéro de septembre :

266. Dieu s'étonne. — Vers les hautes montagnes syriennes,
lettre de soeur Marie STEYGER. — Le travail médical du Dr Mos-
NIER. — Rapports divers de Syrie et d'ailleurs. — Le peuple de
l'Ararat. — Rapport sur le colportage parmi les Arméniens en
France. — Le monde musulman. — Un archevèque arménien.
— Échos. — Nouvelles, etc.

Numéro d'octobre :

267. Souffrances et expériences... — Dans les montagnes
syriennes . . par Mlle Hedwige But.. — Rapport sur le colpor-
tage parmi tes Arméniens en France. — La colonisation des réfu-
giés en Syrie. — Nouvelles. — Communications, etc.

Numéro de novembre-décembre :

268. La ef Règle d'Orr selon Jésus. — Les nouvelles Églises
arméniennes évangéliques de France. Notre hôpital lléthesda.
— Souvenirs de journées sombres, par P. BERRON. —Dans un camp
arménien en Syrie... — L'injustice de l'Europe ou Histoire de
cinq millions de livres-or turques. — Une lettre de remercie-
ments d'Alep. — Nouvelles, etc.

CORRESPONDANCE D'ORIENT.

( Paris.)

1 927.  

Numéro d'avril

269. Les biens abandonnés, p. 187.
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Numéro de juillet :

270. Les émigrants arméniens, p. 37.

271. 1927. — Poslaniec Szo. Grzegorza pismo poSwiecone
sprawom Archidiecezji Lwowskiej obrzadku ormianskiego, Nr. 7.
Rok I... 0 czci Matki Boskiej u Orrnian. Ksiadz Sadok Baracz.
Dawna szkola ormianska w Kutach

272. 1927. — Poslaniec Srv. Grzegorza. Rok 1927, Nr. 5-6.
Numer plAwiçcony jubileuszowi je. ksiçdza arcybiskupa TEODO-

ROWICZ1, z 7 ilustracjami na 4 tablicach. In-8^, tto pages.

LE ORFANE ARMENE.

Bollettino mensile dell' orfanotrofio
armeno Pio XI.

(Torino.)

1927.

Numéro de janvier :

273. A sua Eminenza il Cardinale Arcivescovo. — In umbra
mortis. — Pagine di letteratura armena. Un pogno di cenere. Casa
patena, signé SIAMANTO. - I Maccabei della cliiesa armena. —
Eliseo, storico di S. Vartan. — Una storia di dolore e di fede, par
Armand() de MAncru. — Le orfane annelle intorno al Pino Nata-
lizio Bedriè e Meleha. — Ven. Madre Brigida Yaghiekgian.

Cronachetta dell' orfanotrofio.

Numéro de février :

274. S. E. il Card. Gamba visita le nostre Orfanelle. — I ca-
valieri di Malta, G. N. — Una solenne cerimonia al Villaggio
armeno di Bari. — La montagne Natie, di Daniele VARUGIAN. —
Vita Vissuta. Siranousci Abananian. — Cronaca dell' orfanotroflu.
— Voci amiche. — Una novitit teatrale : ttQuello che chiama',
di S. Fm:).

Numéro de mars :

275. Auguri a sua Em. il card. Giuseppe Gamba. — Auguri a
Sua Ecc. Mons. Giuseppe Pizzardo. L' orfanotrofio armeno di
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Milano, par ADEMAR. — Il carbone bianco in Armenia. — Il car-
nevale delle nostre Orfane. — Pagine di un diario. Noi
siam fratelli. Poesia, par M. BEscixTAsciuArr.  — Canti d' Arme-
nia, par A. ZuccAnsi.u. — Lo strazio d' un popolo, par G. Bo-
VETTI. — Vita vissuia. Due sorelle. — La recita a S. Giuseppe, par
G. BOVETTL — Pagina rompicapo. Rendiconto albero di Natale.
— Cronaca dell' Orfanotrofio. Pagina d' oro.

Numéro d'avril :

276. Iluona Pasqua. — La l'esta di Cristo Re Della chiesa
armena. — Ricordi. Domenira delle Palme, Z. ASSADUB. — L' or-
fanotrofio di Psamatia. — Pagine di un Diario, MORGENTHAU. —

PriThaVera, BESCIKTASCLIAN. — La mietitura del Turco, G. CARDUCCI.

— Vita vissuta, F. TOPALIAN. — Cronache armene. — 1 layon
delle Bimbe annelle. — Voci di riconoscenza. Serata studenti
armeni. Khai, A. AIIARODIAN. — CEOHaelletia Orfanotro-
fio. — Pagina d' oro.

Les numéros de mai, juin, juillet ne sont pas parvenus à l'Admi-
nistrateur-archiviste de la Société des Études arméniennes.

Numéro d'août :

277. S. Gregorio di Nareg, prof. A. MALETTI. — Distribuzione
premi, L. BERTOTTI. — Relazione e saluto, prof. A. Sacchi Gusoi.
— La parola delle orfane,  V. CLislArg e G. BASMACIAN. — Pagina di
letteratura, R. PEZZAM e A. IssAnAKIAN. — Cronache Armene. —
Voci di riconoscenza e amiche. — Vila vissuta, di A. TERCIUNIAN.

— Un episodio commovente. — Concorso fra le orfane. Cro-
nachetta dell' orfanotrollo. — Pagina d' oro. — Pagina rom-
picapo.

Numéro de septembre (reçu en double exemplaire) :

278. Alla S. Croce (poesia), P. L. ALISCIAN. — S. Gregorio di
Nareg, A. MALETTI. — La musica in Armenia, Jos. — La questione
Armena, M. LENCI. — La parola delle orfane. Il temporale, N. DER-

GARABEDIAN. A superga, E. BADUHASSIAN. L'assunta, B. CHEDICHIAN.

- Piccola posta. — Note armene. — Cronache armene.  —

Vita vissuta, di A. TERCIUMAN. — In umbra mortis. Comm.
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P. Masraff, Ohannes bey Matossian, M. Rezzonico.  — Pagina
d' oro. Cronachetta. Pagina rompicapo.

Numéro de novembre (reçu en double exemplaire) :

279. Nel giorno dei morti. — A•chitettura A•mena, Ing.
T. TOROMANIAN. — Pagine di un diario, MORGENTHAU. Poesia. La
Seminagione, D. VARUGIAN. — Per l' albero di Natale. — Pagina
scolastica. a. Nel giorno dei morti, M. MISKIAN. b. L' autunno in
Armenia, A. MANUGHIAN. c. Le vacante estive, V. BEDIGHLIN. —
Pagina Flompicapo. — Cronache armene. — Pagine di vita vis-
suta. Haiganusci, A Saccbi GUGGI. — Un nohile gest() di Roma.

Cronachetta orranotrofio. — Pagina d' oro.

Numéro de décembre :

280. Buon Natale! Buon anno! — Natale, Ileum PEZZANI. —

La vigilia di Natale. Leggenda armena. — Innario della liturgia
armena. Pel santo Natale. — Collegio arnteno a Roma, prof. F. AGA-

GIANIAN. — Il giorno delle strenne in Armenia, V. P. — Pagina sco-
lastica. Fine dell' anno, Elisa MARCARIAN. Natale, Anais PIRIMIAN.

Un taro ricordo, Santina GASPARIAN. Un taro ricordo, Angela KASE-

SIAN. I miei libri, Meline TATEOSSIAN. (ln triste Natale, Job. —
Voci di riconoscenza. — L' architettura nell' attuale Armenia,
H. KAVUKGIAN. La Giustizia di Dio, JOB. — Voci amiche, A. S. —
Cronachetta orfanotrofio.

BULLETIN DE L'INSTITUT DES SCIENCES ET DES ARTS

DR LA REPUBLIQUE S. S. D'AIHIENIE.

IO 2.
(Érivan.)

M27.
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295. 1927. — Lrakir (muni(rle) ff La gazelter. Premier jour-
nal en arménien paraissant en Belgique. Journal affilié à l'Union
de la Presse périodique belge. Directeur-rédacteur en chef :
Dr Léon HAMPARTZOLIMIAN. N o 1, 21 juillet 1927; nu 2, 6 août
1927; n° 3, 21 août 1927; n° 4, 6 septeuibre 1927; u"' 5- ,
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6 octobre 1927; na 7, 21 octobre 1927; n° 8, 6 novembre 1927;
n° 9, 21 novembre 1927.

C'est tout ce qui est parvenu à l'Adminisirateur de la Société
des Études arméniennes.]
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ifta, GlrnLnulle. 	Çkuj mdituepn le h cul. The Sion,
an armenian Monthly of religion, priuted in Jerusalem, Pales-
tine. N° I, janvier 1927.

297. 1927. — Ararat, Revisla lunarà. ilustrata (n° 37), Buca-
rest : Sosirea d-lui prof. MACLER in capitalà. Cele trei conferinte
de la Fondatia Carol. Cuvàutarea d-lui prof. G. Murnu. Banche-
tul de Chateaubriand. Vizita d-lui prof. Macler la Gherla. —
Biserica Armeanà din Bàlti.

ARMENIACA.

Herausgegehen von K. Roth.
Fascicule II.

1927.

298. N. ADONTZ. Sur l'origine de Lion V, empereur de Byzance.

299. A. SORIAN. Die soziale Gliederung des armenischen Volkes im
Milielalter.

300. K. MLAK ER. Zur Geschichte des Vs. Moses Xorenaci.

301. L. Bocijossfor. Wichtige archiiologische Fende in Armenien.

302. K. Hom Vierzig .lahre r Hardes Antsorya,,.

303. 1927. — firt1M11.111W117• 8111L11111117L.„

illtilefr111111• enziu h ri" h 1.5.1.7Lar in wi rifil 1.11711
N °

 9 , 1926. (Virb in-8°, 98 pages.

304. 1927. — Godices armer: bybliothecae vaticanae Borgiani
VaticaniBarheriniani Chisiani Schedis Frederici Cornwallis Cosy-
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BEARE adhihitis recensuit Eugenius Tisseanrir... (11omae, typis
polyglottis vaticanis], grand in-8°, xix + 395 pages.

305. 1925. — The &ven. . brEintrucke

, par M. VAïl(OUNI. . (Vienne, impr. Mekhithariste),
in-8°, xv -1- 957 pages.
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Le Président prononce l'allocution suivante :

Messieurs.

C'est pour votre président une tâche quelque peu paradoxale,
d'avoir chaque année à vous entretenir de l'histoire d'une société,
dont le trait peut-être le plus caractéristique est qu'elle n'a point
d'histoire. Heureuse, et trois fois heureuse, me direz-vous, cette
société qui n'a point d'histoire. J'en tombe d'accord volontiers,
niais cela ne rend pas plus aisée ma tâche. Et en vérité je crois
bien que je dirais aujourd'hui tout ce qui est nécessaire si je bor-
nais mon discours à ces six mots : nous avons vécu, nous avons
travaillé. Peut-être pourtant voire curiosité souhaite-t-elle savoir
comment nous avons vécu, comment nous avons travaillé. Je vais
essayer de vous le dire brièvement.

Comment nous avons vécu? Financièrement, sans trop d'em-
barras ni de peine : et la chose est assez rare chez nous pour
valoir d'être notée. Le donateur généreux et anonyme, qui
en I926 nous avait fait un beau cadeau de t oo livres sterling —
t 9.400 francs au cours actuel du change — a renouvelé pour
1 99 7 ce don assez magnifique, dont je suis heureux de le remer-
cier. S. E. Boghos Nubar pacha a pareillement, par un don géné-
reux, aidé à l'aire flotter la barque qui 'porte la fortune de notre
société. Et en le remerciant de sa libéralité, j'ai plaisir à re-
mercier aussi Mam Weber, de la Comédie-Française, qui a accepté
d'être notre trésorière adjointe et qui a marqué son entrée en
fonctions en obtenant par une démarche personnelle un succès si
heureux pour nos finances. Je regrette qu'un deuil récent et cruel,
en éloignant Mme Weber de notre réunion d'aujourd'hui, ne me
permette point de lui dire directement notre gratitude, et de
saluer en elle, non seulement la grande artiste que nous espé-
rions applaudir, mais — d'un point de vue plus bas et plus pra-
tique — l'habile diplomate qui prend en mains si heureusement
les intérêts de notre société.

Comment nous avons vécu moralement? Oh! le mieux du
monde. Nous avons eu la joie de voir un membre de notre société,
Melle Der Nersessian, chargée d'un enseignement temporaire des
choses byzantines à l'École des Hantes-Etudes (section des sciences
religieuses). Nous avons eu surtout la joie de voir la Revue des

Études arméniennes attester que nous avons très bien travaillé —
ce qui veut dire, pour parler plus exactement, que M. Macler a
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très bien travaillé. 11 nous a donné, depuis notre réunion de l'an
dernier, deux copieux et beaux fascicules, où il y a des choses
Très diverses, et toutes également intéressantes, de la science
et du roman, de la poésie et de la peinture, et des images,
beaucoup d'images, des images graves, feuillets ou miniatures de
manuscrits, des images pittoresques, qui mettent sous nos veux
la Galicie lointaine, et des images charmantes tout simplement
où revivent quelques ouvrages exposés récemment à Paris par
plusieurs bons peintres arméniens. M. Macler a mis visiblement
quelque coquetterie à nous apporter une belle compensation de
ces fascicules un peu légers — légers par le nombre des pages
— que la dureté des temps, j'entends l'état de nos finances,
l'avait, à son grand regret, obligé parfois à nous distribuer. Mais,
par tant de travaux excellents qu'il a rassemblés dans notre
Revue, M. Macler assurément n'a point facilité la tàche d'un
comité dont il me faut vous dire un mot.

Ceux qui ont été en Cilicie vers les années 1919-1990 ou qui
savent ce qui s'y passait alors que nos troupes occupaient ce pays,
n'ont point oublié le nom d'une Française de grand coeur qui y vécut
à ce moment, ni l'oeuvre d'union, de charité, de bienveillance qu'elle
accomplit là-bas avec autant d'intelligence et de bonté spirituelle que
de courage simple et souriant. Pendant deux années, sur cette terre
ingrate et difficile, Mme Brémond, la femme de notre confrère et
ami, le général Brémond, fut, aux côtés de son mari, celle qui
sut non seulement maintenir la confiance parmi les Français,
militaires et civils, mais créer aussi entre les femmes de races
et de religions hostiles, turques, arabes, arméniennes, une
entente cordiale précieuse et rare, dont le bienfait n'a pas été
oublié. Mme Brémond est morte au cours (le l'an passé, après une
longue maladie. En souvenir d'elle, plusieurs dames arméniennes
de Paris ont décidé de fonder un prix destiné à récompenser
le meilleur travail publié dans la Revue des Études arméniennes et
qui s'appellera le rprix de Mrne la générale Brémond.,) Nous
sommes heureux de remercier le comité qui a eu cette pensée
touchante, où s'évoque une fois de plus l'amitié qui lie la France
et l'Arménie, et nous espérons que, pleinement constitué, il
réalisera prochainement l'intention dont il est né.

Et maintenant que j'ai regardé le passé, faut-il envisager
l'avenir? Depuis quelques années, vous le savez, c'est devenu
comme une mode de célébrer des centenaires, qu'il s'agisse de la
commémoration de quelque événement illustre, de la naissance
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ou de la mort d'un grand homme, qu'il s'agisse de Navarin, de
Berthelot ou de Napoléon, de Charles Perrault même ou de
Fr. Sarcey. Assurément on célébrera un jour aussi le centenaire de
la fondation de notre société : seulement ce jour-là, tous tant que
nous sommes ici, je crois bien que nous n'y serons plus. Car l'an
prochain, en 1929, la Société des Études arméniennes accomplira
sa dixième année. Mais c'est déjà une très belle chose, pour
une société comme la nôtre, d'avoir pu vivre pendant dix ans,
et il a paru à votre bureau que nous ne pouvions laisser passer
un tel anniversaire sans le commémorer quelque peu. H serait
bon sans doute, pour choisir entre les divers projets à l'étude,
qu'une commission fût nommée, qui organiserait pour le début
de 1929 cette solennité. Évidemment un banquet y trouvera
place, cruelle occasion de faire et d'entendre des discours. Un
fascicule spécial de notre Revue, plus luxueux que d'ordinaire,
pourra réunir des articles des collaborateurs français ou de
langue française de la Revue, de tous ceux à qui elle doit,
depuis dix ans, de vivre et de faire honorable figure. De tout
cela votre commission décidera. Mais vous serez, je l'espère,
d'accord sur le principe avec votre bureau, pour penser qu'il y a
là un événement, modeste assurément, niais important pour
nous, et qui ne doit point étre oublié — ne fût-ce que pour
rappeler à tant de gens qui l'ignorent qu'il y a une Arménie et
que de cette Arménie si durement éprouvée, la sollicitude de
l'amitié française ne s'est jamais désintéressée.

Le SECRÉTAIRE GÉNÉRAL, remplaçant le trésorier malade, donne
lecture du rapport sur la situation financière. Il insiste sur le fait
que sans deux dons généreux, la Revue aurait dû paraître sous
une forme singulièrement réduite.

EXERCICE FINANCIER DE 1927.

Le Trésorier de la Société des Études arméniennes présente à
la séance annuelle de la Société, le rapport financier de l'année
1 9 2

7.
«La situation financière de la Société s'est sensiblement amé-

liorée par rapport aux années précédentes. Cette amélioration est
due à la générosité de quelques donateurs.

«Le bilan ci-dessous accuse un excédent de l'actif sur le passif,
soit 11.9 t i fr. 87 et qui est déposé à la Banque nationale de Cré-
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dit, 26 , rue Le Pelletier, Paris. Cette somme sera prochainement
employée à solder le fascicule n° 2 de 1927 qui paraîtra inces-
samment.

RECETTES.

Solde en caisse au 1". janvier 1927 .....................
Cotisations. ..............................................................
Vente d'abonnements P. Geuthner. .....................
Intérêt de la banque ..............................................

10.395'
7.459
3.410

262

10'
25
75
74

Don de la Fédération des Sociétés françaises
scientifiques. ....................................................... 1.000 00

Don de M. B. Nubar Pacha .................................. 4.000 00

Don anonyme. ......................................................... 12.300 on

TOTAL des recettes.. ... 38.827 84 38.827` 84•

DÉPENSES.

Factures Imprimerie nationale ................................... 32.372 1
 21'

Cotisations à la Fédération française scientifique. 5o oo
Frais de correction et correspondance ..................... 535 00

Circulaires . ................................................................ 35o oo
Frais de secrétariat. ..................................................... 35o oo
Port, frais, impôts banque ....................................... a3 76
Frais divers .................................................................. 2 35 00

TOTAL des dépenses  ....... 33.915 97

En caisse au janvier 1928  ..........4.911 87

TOTAL égal aux recettes  ........38.827 84

M. ME1LLET marque le caractère nouveau de l'arménien par
rapport à ses origines indo-européennes.

Le D r
 TORKOMIAN expose comment, par l'entremise d'un Armé-

nien, a été connue à Paris une plante médicinale dont on s'est
servi pour l'expulsion du ténia (supra, p. 33).

M. MACLER lit une partie de la conférence qu'il a faite à Buca-
rest, en 1927, sur le théâtre arménien moderne.

La séance est levée à 18 heures 15.
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